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  PROLOGUE


  Depuis le fond du puits, on ne voit quun morceau de ciel, des fois gris, des fois noir.


  Il pleut. Les parois ruissellent et à ses pieds se forme un jus de boue qui lui arrive aux genoux.


  On entend tout à coup des voix. Des enfants qui passent en courant. Des gens qui pratiquent le sexe.


  Sil fait jour, il peut se rendre compte lorsque quelquun le regarde, parce que la lumière change légèrement quand une tête émerge au bord.


  Il y en a qui crachent. Ou jettent des choses. Dautres restent là, un moment, juste à le regarder.


  Il ne peut rien faire. Il essaie de répondre et de balancer des gravats à quelquun qui linsulte; il ne réussit quà faire que la pierre lui retombe presque sur sa tête.


  Un moment après, en plus, plein de gens viennent, ils se tiennent debout autour du bord et vident leur vessie sur lui.


  Lorsque le froid ou la faim ne le tourmentent pas, il essaie de penser comment il en est arrivé là.


  Un après-midi, il entend beaucoup de voix qui sapprochent.


  Il sait que la sentence va être exécutée.


  Il ne voit pas les têtes, mais le changement de lumière lui indique quils sont tous là, autour du puits.


  Lorsquil voit tomber la première pelletée de terre, des images commencent à se succéder, avec lhistoire récente, avec le début, avec cette fin.


  Depuis quil a décidé de commencer son chemin. Depuis quil sest obligé à ne pas être un de plus, un singe, un péon, un esclave.


  Il sait quils jetteront de la terre peu à peu, rien quun à la fois. Ils se relaieront. Cest un honneur dêtre son bourreau.


  À chaque pelletée, à chaque poignée de terre qui tombe sur sa tête, une image de sa vie émerge dans son esprit.


  Comme ça, jusquà maintenant, la fin.


  Tout cet effort a été fait pour ce moment, pour arriver à ça, pour pouvoir, enfin, mourir.


  LA NAISSANCE


  On dit quil est né alors quils arrivaient à un nouveau Camp.


  Que sa mère, la Chanteuse, la mis bas sur le chemin, attachée au bord de lun des chariots, à moitié suspendue, à moitié traînée.


  La caravane était formée de deux chariots tirés par ceux de la Brigade de Services Deux, un âne et un cheval. Vieux et maigres.


  Parmi tous ces gens, il y avait les membres du Groupe.


  À cette époque, le système des brigades était déjà établi. Même les divisions entre Un et Deux. Et le temps se mesurait déjà en solstices, celui dété et celui dhiver.


  Cétait ça la forme de survie qui sétait constituée dans le groupe. Dans dautres groupes, les formes sociales étaient complètement différentes. Chaque groupe avait monté la structure quil pouvait. Pour survivre.


  Il na pas pu vérifier combien ils étaient au moment où il est né, mais le Groupe ne pouvait pas dépasser la centaine de membres.


  On raconte quils ont aperçu une forteresse, un Lieu dÉchange, un cercle de pieux en ciment, fer et bois, presque totalement recouvert de morceaux de verre et de clous.


  La caravane sest arrêtée à la distance convenue. Ça faisait des jours quils navaient pas mangé.


  Une fois que le Maître du Lieu est sorti, ils ont échangé les salutations: les mains sur la poitrine de lautre, les lèvres, fermées, sur les lèvres de lautre, et la formule:


  Ici, on survit.


  Ici, on survit.


  Quest-ce quil y a?


  Envie de troc.


  Avancez, avancez, jusquà la porte.


  On raconte que cest là qua commencé le travail de mise bas.


  Pour la nourriture, ils ont demandé les deux bêtes, six vierges pubères, au moins deux de chaque sexe, et deux travailleurs.


  Ils navaient pas autant de vierges.


  Le marchandage a commencé. On a discuté, crié, pleuré misère des deux côtés. Des couteaux et une balance ont été offerts.


  On a fait des concessions. Ils ont reçu une ration pour chacun, deux porcs et une femelle.


  Ils ont donné lâne et le cheval, dix couteaux sans rouille, un fer aiguisé en forme de lance, trois pierres de silex, deux vierges femelles et offert au Maître du Lieu un moment avec une femme et un homme.


  Une demi-journée ne sétait pas passée depuis le moment de larrivée, lorsque lordre de départ a été donné.


  Sa mère appartenait à la Brigade de Récréation Un. Cétait la Chanteuse. Elle avait toujours chanté. Au cours des repas nocturnes, on racontait que personne nétait jamais entré aussi jeune à Récréation Un. Quelle navait pas une voix parfaite, mais que sa joie était contagieuse.


  Au moment où le Commissaire Général a donné lordre de départ, sa mère se tordait sous leffet des contractions, bâillonnée pour ne pas interrompre le sommeil des autres.


  Ses voisins lont mise debout, lui ont attaché les mains à la partie la plus haute du chariot et lui ont donné un coup de fouet lorsque la marche a commencé. Ils lui ont retiré le bâillon de la bouche.


  Ceux qui tiraient le chariot ont protesté à cause du poids supplémentaire; le Secrétaire de Brigade a cinglé le visage du plus proche dentre eux. Plus personne na ouvert la bouche.


  On raconte quelle allait comme ça, à moitié marchant, à moitié traînée, émettant un son indistinct, entre plainte et litanie.


  Il pleuvait depuis une semaine. Leau a lavé les saletés qui coulaient sur les jambes lorsque la poche a crevé. Personne nen a rien su.


  Elle était nue de la taille vers le bas. Derrière elle, marchait la vieille Goro, le regard fixé au sol. Comme toujours.


  La vieille se souvient quà un certain moment, il lui a semblé voir une sorte de grosseur entre les jambes de la Chanteuse. Quelle ny avait pas fait attention, parce quelle appartenait à la Brigade Deux et que ça faisait presque une lune quelle navait pas arrêté de travailler.


  Un vagissement la averti, un bruit sourd, faible, dans la flaque de boue quil y avait devant elle.


  Elle sest penchée et la soulevé. La Chanteuse na pas réagi: elle ne faisait que marcher.


  La vieille a coupé le cordon sans sarrêter. Elle a fait un nœud à chaque extrémité. Elle a mis le paquet dans sa musette. Elle savait que, lorsque le Lieu serait hors de vue, ils sarrêteraient un bref moment pour que les secrétaires discutent du résultat du troc.


  Et pour sacrifier les Volontaires Deux qui étaient revenus après leur moment passé avec le Maître du Lieu.


  Cétait la seule façon que connaissait le Groupe de lutter contre les maladies vénériennes.


  Sil survivait jusque-là, la vieille déciderait ce quelle ferait de lui: sinon, elle pourrait se faire bien voir en contribuant à la nourriture des bêtes.


  Il a survécu.


  La vieille raconte quil sest accroché à la mamelle de la mère avec les mains, comme un singe. Cest comme ça, grâce à la vieille et à ses mains, quil sen est tiré.


  Sa mère, la Chanteuse, la regardé, a balbutié quelque chose puis elle na plus parlé, elle na plus chanté, elle na plus posé ses yeux sur lui. Plus jamais.


  LES PREMIÈRES ANNÉES


  Il nest pas mort. La vieille Goro le mettait sur la mamelle de sa mère, lorsquelle y pensait, ou quelle lentendait brailler.


  Des fois, il restait là longtemps, à manger tout ce quil pouvait.


  Les pluies lont nettoyé de sa pisse et de sa merde.


  On a transféré sa mère à Récréation Deux. Lorsque quelquun voulait lutiliser, on devait le retirer de la mamelle. Des fois, on le remettait quand cétait fini.


  Lorsquil a commencé à marcher à quatre pattes, il a pu se procurer à manger: des insectes, des restes laissés par les autres, quelque chose que la vieille Goro lui apportait.


  La catatonie de sa mère saggravait. Elle a arrêté de répondre à ceux qui lutilisaient, et même aux ordres de la Secrétaire de la Brigade.


  Personne ne sapprochait delle. Seulement le Borgne.


  Le temps est arrivé dune autre migration, on a fait lAssemblée pour voter la direction et les intégrants.


  Cétait la loi. On devait épurer le Groupe pour faciliter le voyage. Seuls iraient ceux qui nallaient pas freiner la caravane.


  Ils devaient tous répondre deux-mêmes. Si quelquun nétait pas apte, parce quil était malade, trop jeune ou nimporte quoi dautre, il ne pouvait voyager que si quelquun se lappropriait.


  Et si pendant le trajet il gênait, les deux, lapproprié et le propriétaire, étaient recyclés.


  Au centre du Camp, on laissait toujours un espace vide, que tous appelaient la Place. Le Groupe entier se réunissait là, en cercles concentriques. Le Commissaire et les secrétaires au milieu, ensuite les plus petits pour quils voient et le reste autour. Tous devaient être visibles.


  Le Commissaire Général montrait celui qui était le plus proche de lui, qui devait se lever, dire son nom et ensuite «Je peux». Sil était trop petit pour avoir un nom, quelquun devait se lapproprier.


  Lappel a été fait. Lorsque ça a été son tour, la vieille Goro a dit:


  Il est à moi.


  Quelquun a ri. Une autre voix, du fond, a dit:


  Pour lutiliser, la vieille?


  Il est à moi, a répété la vieille.


  Lorsque ça a été le tour de sa mère, celle-ci na pas répondu. Certains ont regardé le Borgne, qui a regardé par terre.


  Recyclage ou bûcher? a dit le Commissaire Général.


  Au vote.


  Une forêt de mains sest levée pour le recyclage.


  La vieille Goro lui a fait baisser les mains.


  Toi, tu es trop jeune pour voter.


  Elle la amené voir lopération. Laiguille entre les cervicales, lécorchement, le dépeçage.


  En tant que fils, il avait le droit de demander quelque chose: il a choisi un fémur pour en faire une flûte. Il ne la jamais faite.


  La vieille la traité didiot: il aurait pu échanger beaucoup mieux les dents, qui étaient au complet et encore en bon état. Elles avaient servi à peine trente solstices.


  LE PAYSAGE


  Il pleut. Toujours.


  Des fois très peu, comme de leau qui flotterait. Dautres fois, souvent, cest un mur liquide qui cogne la tête.


  Il ny a que celle-ci quon peut boire. Une fois quelle tombe, elle devient impure. «Polluée», cest le mot que les vieux emploient.


  On marche dans la boue, entre de grands tas de ferraille, de décombres, de morceaux de plastique, de chiffons pourris et des boîtes de fer-blanc rouillées.


  De temps à autre, les nuages sécartent un peu, et des éclats de verre, jamais plus grands quun ongle, brillent. Il y en a qui sen servent pour faire des pointes de couteau, mais ils sont trop fragiles.


  Un vieux a un couteau de verre, quil utilise uniquement pour découper de la viande, jamais pour se battre. Les autres utilisent des conserves ou des bouts de fer aiguisés.


  Des surfaces dherbes qui servent de fourrage et de combustible interrompent parfois le dépotoir. Des arbustes, jamais plus grands quun homme, avec des épines, des feuilles minuscules et noires.


  Et des champignons qui poussent de tous côtés.


  Certains sont comestibles. Beaucoup sont vénéneux. Il est très difficile de les différencier. Lorsquil y a un doute, on utilise un Volontaire Deux.


  Il y en a qui mettent longtemps à tuer. Mais ceux-là sont plus faciles à reconnaître.


  La vieille Goro nhésite jamais. Et même mieux: elle marche et, presque sans regarder, elle en arrache un et le mange.


  On ne doit jamais toucher ceux qui poussent sur du fer, dit-elle. Se méfier de ceux du bois. Préférer ceux de la boue.


  Il y a deux plantes dont on peut manger les racines. Cest difficile de les trouver. La vieille soutient que comme tout le monde les mange, elles ne se reproduisent plus.


  Les jeunes rient: les plantes ne décident pas, elles poussent ou elles ne poussent pas.


  Dans certains endroits, il y a plus de buissons que dordures. Mais ce sont des endroits dangereux, des bêtes y nichent. En général, celui qui y pénètre nen ressort pas.


  Entre les montagnes dordures, il y a des rats. Des insectes. Ce quon trouve le plus ce sont les cafards. Il y en a qui sont des bébés et dautres qui sont grands comme la main dun homme.


  Ceux-ci, ils mordent, et il y en a qui empoisonnent. La chair gonfle, devient bleue, comme eux. Le mieux, cest de couper, si on peut.


  On voit beaucoup de gens à qui il manque des doigts.


  Si la morsure est faite à une jambe ou un bras, il est difficile de sen tirer, même si on coupe rapidement. Parce quon meurt vidé de son sang, ou que la plaie pourrit.


  Les araignées mordent, toutes, et toutes elles ont du poison.


  Entre les tas dordures, on trouve de tout. La plupart du temps, cest de la ferraille et du ciment. Mais il y a aussi beaucoup de bois. Et du plastique. De toutes les formes. Et du tissu, presque toujours à moitié pourri.


  Et des appareils. Dont personne ne sait à quoi ils servent, ou ont servi.


  La rouille recouvre tout le métal. Les champignons, le bois.


  Faire un couteau est facile. Il ny a quà trouver un morceau de fer de la bonne taille et avoir la patience de laiguiser. On les appelle des pointes.


  Des fois, on trouve de vrais couteaux. Mais la plupart sont petits. Et très rouillés.


  Trouver un grand couteau, à la lame épaisse et en bon état, est dangereux. Parce que les autres veulent toujours le voler. Et il y a des bagarres.


  Si on nest pas très bon au combat, le mieux cest de le remettre au Secrétaire. On se fait bien voir et on survit.


  De temps à autre, vraiment rarement, il cesse de pleuvoir pendant un moment.


  Le mieux, cest de se faire un habit avec du plastique. On en trouve toujours des morceaux. Cest difficile de les coudre. Certains le collent avec du feu, mais ils ne sont pas nombreux ceux qui savent comment réussir à ce quil ne se défasse pas et ne brûle pas les mains.


  Le mieux est de faire du troc avec quelquun qui sy connaît; parfois, il suffit de se laisser utiliser.


  Le sol est plat. Sous les ordures, cest toujours plat.


  La Plaine, cest comme ça quon lappelle. Lhorizon est à peine troublé par de grands amas dordures.


  Les voyageurs disent que loin, à plus de trente jours de marche, le sol se soulève, quil y a des parties en pierre, et quil ny a ni gravats ni fer.


  Mais personne ne les croit.


  Dans le lointain, là où le soleil se lève, on voit une lueur. Tout le monde sait quon ne peut pas approcher de là. Les vieux racontent que cest tout de leau. Mais ce sont des histoires, autant deau ensemble, ça nexiste pas. Leau est dans le ciel et elle tombe tout le temps. Et lorsquelle arrive au sol, cest de la boue.


  Sur la Plaine, il y a dix ou douze Groupes qui errent. Et des gens isolés, jamais plus de deux ou trois.


  Parfois, les Groupes se réunissent. Parfois, des membres de lun passent dans lautre. Parfois, un des Groupes tue la plus grande partie des membres dun autre Groupe. Et intègre les restants.


  Chaque Groupe a ses coutumes, son organisation, ses tabous.


  Dans certains Groupes, comme celui de Plop, les membres parlent tous en regardant vers le bas. Ils rient la bouche fermée, crient entre les dents. Ils nouvrent jamais la bouche.


  LA VIEILLE GORO


  Elle vivait pratiquement sans parler. Personne ne parlait beaucoup delle, non plus.


  Son nom, cétait ça, vieille Goro. Les plus anciens le disaient avec respect.


  Maintenant, elle était dans Service Deux. Elle nettoyait des saletés, remuait la terre à la pelle. Elle était, comme toute la Brigade, la serve du Camp.


  On disait quelle avait été en haut, quelle avait été Commissaire, quelle avait eu beaucoup damants, quelle en était même arrivée à montrer sa langue au Commissaire pendant une Assemblée, et quelle navait pas été châtiée.


  Tel avait été son pouvoir.


  Elle avait lair dêtre la femme la plus vieille du Camp. Une fois, on lui a demandé combien de Migrations elle avait vues.


  Je sais pas, beaucoup.


  Comme elle mangeait rarement avec les autres, on ne savait pas vraiment doù elle tirait sa nourriture.


  Elle pouvait être cruelle si cétait nécessaire. Le plus souvent, elle se contenait dêtre simplement rude.


  On racontait quune fois, elle avait passé plusieurs jours, et plusieurs nuits aussi, à soccuper dun gamin dont la mère avait été recyclée.


  Le quatrième jour, elle avait dit:


  Il guérit pas, et elle sétait mise à le dépiauter. Les cris avaient attiré des gens, qui lui avaient demandé pourquoi elle ne lavait pas sacrifié dabord.


  Jai pas fait attention, avait-elle répondu.


  LE NOM


  Lorsquarrive le solstice dhiver, on tient lAssemblée des Noms. On met un nom à tous ceux qui ont plus ou moins dix solstices, cinq dété et cinq dhiver et on les assigne définitivement à une Brigade, où ils resteront pour toujours. Très rarement, quelquun arrive à en changer.


  Les idiots, les faibles ou les très rebelles finissent à Volontaires Deux, pour quils ne durent pas. Ceux qui ont des ennemis vont à Récréation Deux; ceux qui ont un propriétaire, un ascendant ou qui sont acquis par quelquun dimportant, peuvent échapper à ces Brigades et vont à Commandement ou à Récréation Un. Le reste, la majorité, on les assigne aux Services. Cest là quétait la vieille Goro.


  Lorsque Plop allait sur son onzième solstice, une Assemblée sest tenue.


  On vote les noms. Le propriétaire et le Commissaire peuvent en suggérer.


  Lorsque son tour est arrivé, le Commissaire a regardé la vieille Goro.


  Plop, a-t-elle dit sans hésiter.


  Comment? a dit le Commissaire.


  Plop, a-t-elle répété.


  Pourquoi? a demandé le Commissaire devant létonnement général.


  Cest le bruit quil a fait quand il est tombé dans la boue, et elle a de nouveau fixé le sol.


  Les éclats de rire ont retenti dans sa tête. Il sest levé dun bond, a regardé vers le bas et a dit dune voix très haute:


  Je mappelle Plop. Et jappartiens aux Services Deux.


  LES LIEUX DÉCHANGE


  À proximité du Camp, il y avait un Lieu dÉchange.


  La vieille Goro expliquait à Plop quil ny en avait pas beaucoup sur la Plaine.


  Il y en avait un dans une ancienne construction qui, curieusement, nétait pas occupée par les rats, les bestioles, ou les animaux sauvages. Sur le rebord de tous les murs extérieurs, on avait mis des tessons de verre, pour que personne ny grimpe. La porte était en fer, avec des fils de fer barbelés.


  Personne ne savait comment ils avaient accumulé autant de choses. Sans doute en troquant, ou en volant.


  Mais ils avaient de tout. Surtout des aliments en conserve. Cétait le seul endroit où il y en avait.


  Le Maître du Lieu était énorme. Pas un cheveu. Le visage couvert de cicatrices. Tout le monde lappelait la Peur.


  Il avait toujours un long couteau à la main. Machette, cétait comme ça quil lappelait. Et il sen servait sous nimporte quel prétexte.


  À lentrée, il y avait un tas dossements des gens quil avait tués.


  Un autre Lieu: un grand puits. On y arrivait par des marches.


  De lextérieur, on ne voyait que deux colonnes en fer, avec un panneau qui ne disait rien.


  Au bout des marches, il y avait une grille qui pouvait souvrir.


  Derrière, il ny avait que des femmes qui soccupaient des gens à travers les barreaux.


  On les avait attaquées souvent. Mais elles senfonçaient à lintérieur et disparaissaient des lunes entières.


  On ne comprenait pas comment elles ne se faisaient pas dévorer par les bêtes ou les rats là-dedans.


  Ça faisait déjà longtemps que plus personne nessayait dentrer: tout le monde avait besoin dun Lieu dÉchange.


  La vieille disait quil y en avait ailleurs, mais personne dautre ne les connaissait.


  LE KARIBOM


  La première lune après le solstice dhiver, on fêtait le Karibom.


  Les vieux sasseyaient au milieu de la Place. Avec quelques tambours, avec des bouts de fer et des chaudrons, ils commençaient à frapper en rythme. Tan, tan tan, tantan.


  Le reste des membres marchait en rond. Au rythme des coups. Ça pouvait durer toute la nuit.


  Il était interdit de se battre ou de discuter. Ils étaient tous là. Les mères avec leurs fils, les secrétaires hommes et femmes, le Commissaire Général et sa femme, les vieux, les jeunes, même les esclaves de Volontaires Deux. Lorsquon était fatigué, lon sasseyait un moment au bord du cercle et lon était salué par ceux qui tournaient; ensuite on reprenait sa place dans la ronde.


  Il y en avait certains qui sarrêtaient pour parler. Tout le monde parlait avec tout le monde. Tout autour, il y en avait dautres qui jouaient. Cétait là que se mijotait la politique du Groupe.


  Les plus jeunes en profitaient pour se faire la cour. Les couples se faisaient et se défaisaient. Ils jouaient à presser les fesses de la personne devant eux. À arriver dans le dos de quelquun, lui couvrir les yeux avec les mains et à faire deviner qui cétait.


  Lorsque lon voulait séduire quelquun, la coutume était de sapprocher par-derrière et de le serrer avec force. Un bras sur la poitrine et lautre sur lentrejambe.


  Si celui qui était enlacé était daccord avec cette relation, il fallait quil se retourne et étreigne laspirant. Dans ce cas, ils se retiraient un moment pour sutiliser, puis ils revenaient dans la ronde, ensemble pour le restant de la nuit.


  Si ça ne plaisait pas à lenlacé, il faisait un pas en avant et sécartait. Lusage voulait que lon remercie.


  Il nétait pas bien vu de répéter ce refus avec plusieurs personnes. La séduction nétait employée que pour les relations les plus importantes.


  Pour les histoires plus fugaces, il suffisait de se mettre à côté et de se sourire. Le couple formé se prenait par la main et sen allait un moment. À leur retour, chacun reprenait seul le Karibom. Ça pouvait se répéter deux ou trois fois par nuit.


  La vieille Goro la amené. Pendant quils tournaient, elle lui expliquait avec des phrases sèches et courtes, les jeux, les rites, les coutumes.


  Elle lui indiquait les personnages importants du Groupe. Chaque fois quelle lui en montrait un, elle accompagnait lexplication dun coup sur la tête et disait:


  Noublie pas, noublie pas.


  Ils ont tourné et tourné longtemps, jusquau moment où dautres enfants, crasseux comme lui, se sont approchés pour linviter à jouer.


  Ils sont venus avec respect. Pas envers lui mais envers la vieille. Ils ne lui ont pas parlé directement; en la regardant, ils ont dit entre leurs dents:


  Il peut venir? Est-ce que Plop peut venir?


  Vas-y, a grogné la vieille, en lui donnant des coups de pieds aux tibias.


  LINITIATION


  Ils ont été trois à entrer ensemble dans la Brigade de Services Deux: Tini, Urso et Plop.


  La mère de Tini est dans la Brigade, et elle savait qui avait été le père.


  Urso était costaud et trois solstices plus âgé que les deux autres. Il venait de Récréation Deux. On lavait retiré de là parce que, à force de pleurer et de sagiter dans tous les sens lorsquon lutilisait, plus personne nen voulait. Sil navait pas été aussi costaud, il serait allé à laiguille ou à Volontaires Deux.


  Plop était maigre et petit et la vieille Goro se létait approprié. Si ça navait pas été le cas, il aurait fini à Récréation Deux doù venait Urso et serait devenu idiot, comme tous ceux qui commençaient là. Ou alors on laurait envoyé à Volontaires Deux, où lon ne survivait pas.


  On les a initiés tous les trois à la fois.


  Cétait très important. Ils commençaient à être adultes. À partir de ce moment, ils devaient respecter le tabou.


  La cérémonie a duré deux jours.


  Le premier jour, ils ont dû aller et venir, jusquà là tombée du soleil, dans tout le Camp, nus, chargés de pierres, pour shabituer au travail.


  Les gens du Groupe riaient, parfois certains ajoutaient une pierre au sac quils portaient sur le dos.


  Le lendemain, on les a utilisés, par ordre. Dabord, ils ont été utilisés par le Secrétaire de la Brigade, ensuite par le SousSec. Ils avaient été tous utilisés beaucoup de fois auparavant.


  Le Secrétaire préférait les fillettes; cest pourquoi avec Urso et Plop, ça a été presque par obligation, pour quils sachent qui était le vrai mâle. Parce que, comme il disait toujours:


  Les couilles restent en dehors de la Brigade, le seul à avoir des couilles ici, cest moi.


  Ensuite, on les a suspendus par les bras tout laprès-midi, pour quils shabituent aux châtiments.


  Et les gens du Groupe ont commencé à se réunir pour voir la partie du tabou. Cétait ce qui les amusait le plus.


  Le Secrétaire de Brigade est arrivé. Il était chargé de pratiquer la cérémonie dengagement du tabou dans linitiation des gens qui entraient dans sa Brigade.


  Il avait une baguette en fer, flexible. Eux, suspendus.


  Ils savaient déjà ce quils devaient faire.


  Un coup avec la tête basse, le menton collé à la poitrine, et ils criaient:


  La langue, jamais je vais la montrer!


  Un coup.


  Dans la bouche, ma salive reste!


  Un coup.


  La nourriture, on la mâche et personne la regarde!


  Un coup.


  Si on crie, on voit pas la bouche!


  Un coup.


  En bouche fermée, rien ne peut entrer!


  Urso sest trompé et a mal dit la phrase. Le Secrétaire la frappé dix fois pour ça, sur la partie arrière des genoux. À chaque coup, les gens tapaient dans les mains.


  La dernière phrase! a hurlé le Secrétaire.


  Bouche fermée! Bouche fermée! Bouche fermée! ont répondu tous les trois.


  On les a détachés. Ils sont tombés comme de la chair morte. Tini a été ramassée par sa mère. Plop, par la vieille. Urso sest débrouillé tout seul. Les traces des coups sont restées pendant des semaines.


  La vieille Goro riait pendant quelle le soignait.


  Des barbares, des barbares! et elle riait.


  LA PREMIÈRE CORVÉE


  Le premier travail quon leur a donné a été de recycler des cadavres de membres du Groupe attaqués par une meute danimaux sauvages.


  Ensuite, cest à lui, à lui tout seul, quest échu le nettoyage des latrines du Commissaire Général. Et celle de la femme, qui na même pris la peine dattendre quil sorte de la fosse pour chier.


  Il a crié. Il la insultée.


  Elle sest mise à brailler. Elle gigotait sur le sol, agitant ses membres dans tous les sens. Lorsque les voisins se sont approchés, ses cris sont devenus plus forts:


  Dégoûtant! Vicieux! Dégénéré! Lorsquil ma insulté, il ma montré la langue.


  Il sest fait un grand silence tout autour. Laccusation était grave. Un Conseil a été immédiatement tenu. On la appelée témoigner. Elle a répété laccusation.


  Plop sest laissé tomber à genoux et a plongé son visage dans la boue devant elle. Il sétait mis en colère, il avait pensé que la merde qui lui tombait dessus était une moquerie de son origine, de son nom, il était jeune, il ne sétait pas passé encore une lune depuis linitiation, il était nouveau dans le tabou, voilà ce quil a invoqué.


  Elle a dit quelle ne sétait même pas rendu compte quil était dans la fosse et que, de toute façon, elle était la femme du Commissaire Général et quelle chiait sur qui bon lui semblait.


  Le Conseil a hoché la tête, en signe dapprobation.


  Plop leur a demandé pardon, un par un, toujours à genoux, le visage collé au sol.


  Le Commissaire a demandé aux présents:


  Quelquun pense quil a montré la langue exprès?


  Silence. Soulagement pour lui.


  Le châtiment a été léger: être exposé, une journée, attaché dos à terre à quatre pieux, et nettoyer, la durée dun solstice, les parties de la femme du Commissaire Général chaque fois quelle le voudrait, merde ou période.


  Ça aurait pu pire. Ils auraient pu le dépecer. Mais ça ne fait rien, il a juré de se venger.


  On a ligoté ses membres aux pieux.


  Tini et Urso lui ont apporté de leau, lui ont parlé, lont masturbé, se sont utilisés devant lui pour le distraire. Cétaient ses amis.


  Les premières lunes ont passé, le temps paraissait ne pas avancer. La mère de Tini a été promue au Sous-commissariat. La nourriture a été meilleure.


  La femme du Commissaire sétait habituée à lui. Elle lappelait, elle lui faisait la nettoyer avec les mains, surtout lorsquelle avait ses menstruations. Ensuite elle le touchait jusquà ce quil ait une érection, elle lutilisait, puis elle saccroupissait sur lui, parfois sur les parties génitales, parfois sur la poitrine, parfois sur le visage. Et elle vidait ses intestins.


  Il a décidé quil devait quitter Services Deux.


  LA PREMIÈRE MARCHE


  La femme du Commissaire Général a commencé à lui demander de plus en plus souvent de lui caresser les seins. On aurait dit deux gigantesques figues informes. Ils étaient marron, veinés de bleu, avec deux aréoles pareilles à des omelettes, pointées vers le bas.


  Il a échangé sa plus précieuse possession, un couteau presque pas rouillé, contre une petite fiole dhuile.


  Il la emportée avec lui, sest enduit la paume des mains pour la toucher. Ça la rendue folle. Elle se tordait par terre tout en farfouillant son entrejambe avec ses mains.


  Il la fait trois fois. La quatrième fois, il na pas emporté la fiole. Elle a puni loubli par des gifles qui ont claqué comme des applaudissements.


  Il a fait semblant davoir peur et mal et lui a proposé une solution. Elle a dit quelle ne pouvait pas attendre, et lui a répondu quil avait une solution immédiate, à condition quelle ferme les yeux. Elle les a fermés. Il a mouillé de salive ses doigts et les a passés sur lextrémité des seins.


  Ce nest quaprès les orgasmes quelle lui a demandé comment il avait fait.


  Je ne peux pas le dire, a-t-il murmuré en regardant vers le sol.


  Elle a compris. Elle la contraint à la regarder en face, et sur son visage Plop a vu un mélange dhorreur et de plaisir.


  Je veux encore une lois, a-t-elle dit.


  Jamais, je veux pas quon me dépèce.


  On le dira à personne.


  Je te crois pas, a dit Plop.


  Sil te plaît, sil te plaît.


  Lorsquelle gémissait, elle était encore plus laide.


  Rien que cette fois-ci, a-t-il menti.


  Il sest mis à doser les caresses de telle sorte quelle nen pouvait plus. Il lui a suggéré peu à peu de lui attacher les mains, de lui bander les yeux. Ces jeux plaisaient beaucoup à la femme du Commissaire Général.


  Un jour, au milieu des spasmes de plaisir, Plop a fait semblant de tomber sur elle. Sa bouche sest retrouvée contre lun de ses seins. Il la mordu. Elle a juré que jamais elle navait ressenti quelque chose de pareil.


  Elle lui a demandé de passer sa bouche, sa langue sur sa poitrine.


  Plop a répondu quelle devait lui donner quelque chose en échange.


  Quoi? a-t-elle demandé.


  Du plaisir, a-t-il répondu, sachant quelle aurait dit oui à nimporte quoi.


  Il lui a demandé de lui bander les yeux, de lattacher, de le couper, de le contraindre, cest comme ça quil jouissait, lui.


  Il a mis plusieurs jours à se laisser convaincre de la sucer de nouveau. Pendant tout ce temps, elle la frappé, elle lui a fait des coupures sur la poitrine, elle la brûlé. Et lui, il se masturbait.


  Plop avait le corps recouvert de marques et elle continuait à exiger quil la suce.


  Ils ont décidé de le faire encore une fois le lendemain sur le tas de décombres qui était derrière sa cabane. Il lui a demandé pour jouer quelle lemmène enchaîné depuis les toilettes.


  Elle lui a attaché les mains devant, autour du sexe. Elle la frotté jusquà obtenir une érection. Elle lui a bandé les yeux. Elle la frappé. Il poussait des gémissements sourds.


  Ils sont sortis en marchant, elle derrière lui, un couteau appuyé contre la gorge. Ils sont arrivés à lendroit. Sans retirer la lame du cou, elle sest assise sur un tronc et la obligé à sagenouiller devant elle.


  Plop avait à peine mis la tête entre les jambes que la mère de Tini, les secrétaires de Services et Récréation, et Urso qui les avait emmenés, sont sortis de leur cachette.


  Le procès a été bref. Il est devenu évident que la plainte précédente contre lui avait été fausse, que cétait une perverse et une déviante sexuelle. Que Plop y avait été contraint, les blessures le prouvaient.


  Le dépècement, étant donné la gravité du délit, a été exécuté sans aiguille préalable. Cest à lui quest revenu lhonneur darracher les premières lanières de peau. Il a commencé par les seins.


  Le mari ne pouvait pas ignorer ça. Il a été déclaré complice. On la transféré de Commissaire Général à Volontaires Deux. On la destiné à servir dappât pour la chasse aux chiens sauvages. La première semaine, il a perdu une jambe et la joue droite. Il est mort au cours de la seconde.


  On a nommé le Secrétaire de Services Commissaire Général. La mère de Tini a été nommée Secrétaire de Services.


  Elle a laissé Plop lutiliser cette nuit-là. Et dormir sous son toit.


  La vieille Goro ne lui a pas adressé la parole pendant deux lunes.


  PRÉPARATION DE LA CHASSE


  Les explorateurs de Volontaires Un sont revenus en disant quils avaient trouvé un Lieu de Chasse.


  Aussitôt tout le monde a été recruté. On a nommé des chefs de Cellule et on les a envoyés chercher des chiffons le plus loin possible pour que les groupes voisins ne sachent pas quil y avait de la nourriture à chasser.


  Dans la Cellule de Plop, ils étaient cinq. Tini était avec lui. Ils emmenaient aussi une paire de Volontaires Deux comme matériel de troc.


  Lun des deux était jeune et un peu attardé, mais fort, cest pourquoi ils ne lavaient pas recyclé. Il était très paisible sauf une fois lorsquon avait voulu lutiliser. Il était devenu fou furieux et avait tué laide de Charpentier de Service Deux, qui avait essayé.


  Si on ne connaissait pas ce délire violent, il était dune bonne valeur et lon pouvait obtenir beaucoup de chiffons en léchangeant.


  Lautre était un vieux avec une jambe cassée, qui pouvait à peine marcher. On le proposerait probablement comme nourriture pour les porcs ou quelque chose de ce genre.


  Ils ont marché un jour et demi, presque sans manger. Le paysage était toujours le même: de la boue, de la ferraille tordue, des gravats, des ordures, quelques arbustes.


  La progression était lente malgré les insultes du Chef de Cellule qui voulait se faire bien voir. Les autres ne voulaient pas mourir à cause dune blessure gangrenée.


  Ils ont rencontré un groupe dont la majorité des membres était des femmes.


  Cétait la première fois que Plop saventurait aussi loin; il regardait tout avec étonnement. Ils étaient comme eux, mais différents. Ils shabillaient différemment, ne faisaient pas de cabanes en tôle ou en plastique comme le Groupe de Plop. Ils montaient des tentes coniques, cousues. Les bâches, ils appelaient ça.


  Tout autour, comme tous les groupes, un anneau darbustes épineux, avec sûrement du barbelé à lintérieur.


  On pouvait voir seulement dix ou douze bâches. Les femmes ne pouvaient pas être très nombreuses. Aucun homme en vue.


  Ils ne pouvaient pas leur dire quils avaient besoin de chiffons, parce que, dans le meilleur cas, elles les suivraient pour voler leur gibier.


  La consigne était de raconter quils avaient besoin de vêtements, car le sorcier les avait obligés à se couvrir complètement pour empêcher les bébés de naître idiots.


  Cétait des choses qui arrivaient dans quelques groupes. Dans celui de Plop il y avait un sorcier, mais cétait un personnage décoratif qui faisait de la concurrence au guérisseur, tous les deux bons à rien.


  Mais cette histoire justifiait léchange de quelque chose de valeur comme un idiot fort et jeune.


  Avant de commencer la négociation des femmes se sont approchées pour les utiliser, les hommes seulement. Elles leur ont ordonné de se mettre complètement nus. Le vieux et lattardé aussi.


  Tous ont pensé pareil: quallait-il se passer quand elles arriveraient à lidiot. Ils couraient le risque quil devienne fou furieux et que tous les autres paient pour sa folie.


  Tini et lautre femme de la Cellule ont saisi discrètement leurs couteaux, sous prétexte de ranger des vêtements.


  Chacun a été choisi par une femme. Plop, lui, a eu droit à une femme grosse et forte aux seins très petits qui la faisaient paraître difforme. Il ne pouvait pas faire attention à elle parce quil essayait de suivre ce qui se passait avec lidiot. À tous, il devait arriver plus ou moins la même chose.


  On les a emmenés derrière des bâches. Il semblait quelles naimaient pas le faire en public. Plop était plus attentif aux cris quil pouvait entendre quaux tripotages de la grosse.


  Il ne sest rien passé. Apparemment lidiot aimait quune femme lutilise. Il était évident quil navait jamais essayé.


  Ensuite ils ont négocié un long moment.


  À un certain moment, Plop a sérieusement pensé à rester dans ce groupe, étant donnée la quantité de femmes. Mais, quand il a eu besoin de leur demander quelque chose pour attacher les chiffons, il a vu deux hommes attachés par le cou à des piquets et ça la convaincu. Il na pas osé demander si cétait une punition ou la coutume.


  Ils ont dû improviser des brancards pour y entasser la quantité de chiffons échangée. Les femmes du groupe devaient penser quils étaient vraiment idiots, car ils acceptaient nimporte quoi.


  La première chose quils ont faite après leur départ a été de jurer que personne ne raconterait quon les avait utilisés. Plop avait confiance en Tini; ils ont menacé lautre de la dépecer, elle ou ses amis, si elle disait quoi que ce soit.


  Les deux ont promis. Les maladies vénériennes ne sont pas si nombreuses.


  Le retour a été dur car le chargement était lourd.


  Une fois arrivés ils ont trouvé un tas de tissus au centre du Camp et on les a assignés, comme tous les autres, à la fabrication de vêtements de protection.


  Le plus difficile, cétait les capuches. Elles devaient permettre dy voir tout en protégeant les yeux le plus possible.


  Certains, qui avaient plus dexpérience, étaient en train de se fabriquer des protections de fils de fer pour sen servir de visière.


  Tous les couteaux, les pointes, les barres ou nimporte quel morceau de fer qui pourrait servir à frapper avaient été confisqués et redistribués en vue de la chasse.


  Au quatrième jour, ils étaient prêts.


  LA CHASSE


  Ne sont restés au Camp quune seule sentinelle et les bons à rien. Tous les autres se sont rendus au Lieu de Chasse.


  Les secrétaires les ont organisés en groupe de dix, avec un responsable qui avait lobligation de les conduire ensemble et dans un silence absolu. Tous, ils avaient les pieds enveloppés de chiffons.


  Ils ont marché un long moment. Ils nont croisé personne.


  Ils sont arrivés au Lieu.


  Cétaient des ruines, entourées de buissons épineux, certains hauts comme un homme.


  De loin, lon voyait quelques pans de murs, des poutres, des portes et des fenêtres béantes comme des yeux dune tête de mort. Tout était recouvert de mousse, de champignons et de lierre à feuilles noires.


  Au centre, il y avait une construction circulaire un peu plus haute, mais Plop savait quils nallaient pas pouvoir y arriver.


  On les a fait former, dans un silence absolu, trois cercles.


  Dans le premier se trouvaient les chasseurs professionnels, ceux qui avaient le plus dexpérience, ceux de Volontaires Un et ceux qui avaient déjà participé à dautres chasses. Ils avaient des bâtons et des couteaux fichés au bout de perches.


  Au-devant de chaque groupe de quatre ou cinq personnes marchait un Volontaire Deux. Ses mains étaient attachées et ses pieds entravés pour quil ne puisse pas courir.


  Dans le deuxième cercle, on trouvait les jeunes et quelques vieux encore alertes. Avec des sacs, des bâtons et ce quil restait de couteaux. Cest là quétait Plop.


  Dans le troisième, les garçons et les vieux les plus éclopés. Ils avaient des sacs et quelques bâtons quils avaient pu ramasser.


  Ils ont avancé.


  Dès leur entrée dans les broussailles, on a entendu les premiers miaulements et les chats ont commencé à se jeter sur les Volontaires Deux.


  Avant quils ne les mettent en pièces, la première ligne des chasseurs les a écrabouillés.


  Ils les envoyaient derrière eux, où ils étaient achevés si besoin.


  Les Volontaires Deux ont duré peu de temps. Mais déjà le premier cercle était suffisamment fermé et les chats pouvaient seulement séchapper en passant par en haut.


  Cétait à ça que servait le deuxième cercle. Ils cognaient et les laissaient au troisième cercle, qui devaient les fourrer dans les sacs.


  Quelques chats nétaient pas tout à fait morts et se rebiffaient. Ils tentaient de fuir, attaquaient ceux de derrière, plus faibles et moins bien protégés.


  On entendait des cris.


  De temps à autre quelquun du premier cercle tombait couvert danimaux.


  Ses compagnons lentouraient; ils bâtonnaient et poignardaient autant quils le pouvaient. En général, qui tombait ne se relevait pas, mais laissait beaucoup de gibier prêt à emporter.


  À mesure quils avançaient, la quantité de bestioles qui séchappaient du premier cercle augmentait.


  Le deuxième cercle avait fort à faire, plus pour éviter les attaques que pour remplir les sacs.


  Si quelquun tombait, ils devaient le laisser. Ceux du troisième cercle, sils le pouvaient, les débarrassaient des chats.


  Tous criaient et cognaient, frénétiques, euphoriques. Le sang imbibait leurs vêtements en chiffon.


  Ils ne sont jamais entrés dans le bâtiment. Ils se sont retirés avec deux cent trente-cinq cadavres de chats, douze de membres du Groupe, six borgnes, deux aveugles et plusieurs doigts perdus.


  Sils réussissaient à trouver du sel, ils auraient de quoi manger pour un bon bout de temps. En plus des manteaux avec les peaux.


  Plop a terminé la chasse avec une cicatrice sur la joue qui nallait jamais seffacer. Tini lui a dit que ça lui donnait un air plus viril.


  LA FÊTE


  Dix nuits après le solstice dété, on faisait la Fête.


  Jamais personne na dit ce que lon commémorait.


  Cétait vers la fin du calendrier. On buvait de lalcool et lon faisait un repas collectif. Cétait la seule fois que tout le monde mangeait la même chose. Cétait la seule fois où lon pouvait voir les autres manger. Bien que toujours bouche close.


  Le reste du temps, chacun mangeait seul, ou en groupe de deux ou trois. Toujours en regardant par terre.


  On mâchait aussi des champignons qui faisaient rêver éveillé. Les plus vieux ou les plus importants pouvaient le faire dès le commencement. Les autres devaient attendre la fin, avant la cérémonie du Tout est Bon, lorsque chacun faisait ce quil voulait, comme et avec qui il le voulait.


  Certains, les plus faibles, ceux qui avaient des maîtres ou les Volontaires Deux ne faisaient rien, sauf être utilisés comme toujours, mais cétaient les règles.


  La seule chose interdite, comme toujours, était de lécher, de sucer, dutiliser sa bouche sur autrui.


  Dès que les célébrations ont commencé, Plop a mangé tout ce quil a pu. Il sest joint à ses compagnons de la Brigade. Ils se sont battus et ont joué à courir et à se jeter les uns sur les autres pour se faire tomber: le tacle, on appelait ça.


  Il a eu du sexe avec une compagne de la Brigade; en pleine action, un autre compagnon les a rejoints et ils se sont utilisés tous les trois. Au bout dun moment, il a commencé à sennuyer et les a laissés.


  Il déambulait au hasard dans le campement, jusquà ce quil aperçoive la vieille Goro assise auprès dun bidon de boisson.


  Il sest approché et, selon la coutume, a baissé la tête pour quelle puisse y poser sa main.


  Même si la vieille Goro était formellement son propriétaire, elle navait jamais exercé beaucoup ses droits sur lui. Elle lignorait parfois, le cherchait subitement et lui donnait un ordre absurde, elle lui posait rarement la paume de la main sur la nuque pour réponse à son salut.


  Elle ne la jamais utilisé.


  Cette fois-ci elle la regardé un instant, elle a appuyé des deux mains sur sa tête et poussé violemment vers le bas, le faisant tomber par terre.


  Sauvage, sauvage, répétait-elle en laidant à se relever, en lui essuyant la boue de son nez, et en lui faisant poser la tête sur son épaule.


  Plop était déconcerté par ce dernier geste. Il sétait rendu compte quelle est très saoule.


  Petit, petit, vaurien de merde, marmonnait-elle comme une litanie. Non, cest pas comme ça. La vie est pas comme ça. Elle est pas comme ça. Elle était pas comme ça. Je sais. Je sais.


  Elle sest levée dun coup; si bien que Plop est retombé.


  Dune voix claire, quil ne lui avait jamais connue, elle a dit:


  Je vais lire…


  Un silence sest fait autour delle. Tous ceux qui étaient là, sauf Plop et un autre garçon très jeune, se sont arrêtés et lont regardée saisis.


  Elle va lire. Elle va lire, on se passait le mot.


  Plop ne comprenait pas pourquoi tout le monde était sérieux; cétait une fête.


  Son étonnement a été à son comble en voyant arriver en courant les Secrétaires de Brigade et le Commissaire Général.


  La vieille demeurait debout. Immobile. De temps à autre, elle répétait:


  Je vais lire.


  Tout le Groupe devait être là, formant un cercle autour de la vieille. Et de Plop qui était à côté delle.


  Il avait la sensation que quelque chose de très important allait arriver.


  La vieille sest mis la main entre les seins et en a sorti une enveloppe de cuir qui pendait à son cou. Elle en a extrait quelques feuilles de papier; Plop nen avait jamais vu autant ensemble, ni en aussi bon état.


  Dune voix quil ne lui avait jamais connue, sonore, claire, elle a commencé à lire:


  Il y a de cela quinze mille millions dannées, lUnivers était bondé, bien quil ny ait eu ni galaxies ni étoiles ni atomes. Pas même de noyaux datomes.


  Il y avait uniquement des particules de matière et dantimatière.


  Et de la lumière qui emplissait lespace de manière uniforme. Même si nexistaient encore ni espace, ni temps.


  LUnivers devait être, au minimum, à un trillion de degrés. À cette température, les particules de matière et dantimatière se transformaient continuellement en lumière, et étaient constamment recréées à partir de la lumière. Pendant ce temps, ces particules séchappaient, séloignant les unes des autres, exactement comme la galaxie le fait maintenant.


  La vieille a fait une pause et a regardé autour delle. Plop ne comprenait pas un seul mot, mais, comme les autres, ses yeux étaient rivés sur elle, qui continuait à lire.


  Cette expansion fut la cause dun vertigineux refroidissement. Au bout de quelques secondes, la température de la matière, de lantimatière et de la lumière était descendue autour de dix milliards de degrés, et la lumière ne possédait plus lénergie suffisante pour se transformer en matière et en antimatière.


  Alors toutes les particules de matière et dantimatière commencèrent à se détruire les unes les autres. Mais, nous ignorons pourquoi, des particules de matière électrons, protons et neutrons ne rencontrèrent pas des particules dantimatière avec lesquelles sanéantir, et survécurent ainsi à la grande extinction.


  Après trois autres minutes dexpansion, la matière restante se refroidit assez à peine un milliard de degrés pour que les protons et les neutrons demeurent captifs et forment les noyaux des éléments légers: hydrogène, hélium, lithium.


  Mais pendant les trois cent mille années suivantes la matière en expansion et la lumière demeurèrent assez chaudes pour empêcher les électrons et les noyaux de fusionner en formant des atomes. Les étoiles et les galaxies ne pouvaient pas encore se former car la lumière exerçait une pression si forte sur les électrons libres, que nimporte quel groupe de noyaux et délectrons était dispersé avant que sa gravité commence à attirer davantage de matière.


  Ce fut seulement lorsque la température chuta autour de trois mille degrés que la plus grande partie des électrons et des noyaux sunit en atomes. Cest ce que nous nommons la Recombinaison.


  Jusquau moment de la Recombinaison, les électrons et les noyaux navaient jamais formé datomes.


  Plop sennuyait. Il a regardé les gens autour de lui. Ils étaient en transe, ne quittant pas du regard la vieille. Il ne comprenait pas ce qui leur arrivait. La vieille semblait être bien plus grande que dhabitude et sa voix résonnait à lintérieur de la tête.


  Après la Recombinaison, la gravité commença à modeler la matière en galaxies puis en étoiles. Cest là que se cuisinèrent les éléments plus lourds, comme le fer et loxygène, avec lesquels il y a des millions dannées fut créée notre Terre.


  Voilà lhistoire du commencement de notre Univers, cela sappelle le Big Bang. Ce fut une explosion qui embrassa tout lUnivers que nous pouvons voir, il y a de cela dix ou quinze mille millions dannées, aussi loin dans le temps que nous pouvons remonter dans lhistoire de notre Univers, elle continuera durant des millions dannées à venir, et peut-être toujours.


  Toujours.


  Toujours.


  Tout le monde, Plop excepté, sest agenouillé devant la vieille. Elle faisait une grimace qui pouvait être un sourire.


  Elle la regardé.


  Lui ne savait que faire, il ne savait pas si cétait bien ou mal de nêtre pas en extase comme tous les autres.


  La vieille a crié «Tout est Bon!» et tous se sont mis à utiliser celui qui était à leur côté, sans même faire attention à qui cétait.


  La vieille a souri:


  Brutes!


  Plop est parti seul sur la lisière du Camp.


  Pour penser.


  L'ALBINOS


  Ils étaient partis chercher de quoi manger. Ils revenaient les mains vides lorsquils se sont aperçus que la sentinelle leur faisait signe.


  Ils ont couru.


  Un albinos! Un albinos est né! criait-il.


  Sans cesser de courir, Tini et Urso sont partis dun côté, Plop dun autre. Chacun dentre eux a commencé à chercher des morceaux de bois; ensuite ils ont couru vers le lieu où tout le Groupe se pressait. Ils sont arrivés presque ensemble.


  Ils ont rejoint le cercle abasourdi et silencieux formé par les autres membres du Groupe.


  Dun côté, on était en train de terminer de creuser une fosse de la largeur dun homme couché et profonde de deux empans. Cétait là quils ont jeté les bouts de bois quils avaient rapportés.


  De lautre côté, on voyait la mère de lalbinos, allongée par terre, elle nétait pas encore remise de laccouchement.


  Près delle se tenait la femme qui lavait aidée. Elle pleurait et regardait ses mains.


  Au milieu, le nouveau-né. Cétait un ver blanc.


  Plop le fixait intensément. On lui a dit quils existaient, il connaissait le tabou, mais il ne lavait jamais imaginé si blanc.


  Il sest souvenu dune histoire de vieux, au sujet de larrivée dun groupe autrefois.


  Des gens pâles, avec des cheveux jaunes.


  Il avait toujours pensé quils devaient être comme les paumes de ses mains, plus claires que le reste de son corps. Maintenant il imaginait un groupe dadultes de cette couleur. Ça la dégoûté.


  Lhistoire disait quon ne les avait pas laissés passer. Quon les avait tués. Avec de longues pointes en fer, avec des machettes, sans les toucher.


  Il a tourné de nouveau son regard vers cette chose qui était née. Elle était recouverte de sang. Le placenta était presque tombé sur elle et maintenant se vidait goutte à goutte.


  La chose pleurait. Personne ne la touchait, mais tous les regards étaient fixés sur lui.


  Le bruit de la pluie et les cris de lalbinos étaient les deux seuls sons perceptibles.


  Sur un signe du Secrétaire des Services, deux hommes et une femme munis de pelles en bois se sont approchés.


  La mère a levé les yeux. Elle observait comme de très loin.


  Lun a soulevé à laide de la pelle ce ver de terre blanc qui braillait. Les deux autres, les morceaux de placenta. Ils ont porté le tout jusquà la fosse où sempilait le bois. Ils y ont abandonné leurs outils aussi et en ont pris dautres.


  Ensuite ils ont ramassé toute la terre souillée de sang et lont déposée également sur le bûcher. Ces pelles aussi.


  De la graisse animale pour favoriser la combustion. Ils ont mis le feu. Il y a eu un grand cri, une petite toux, puis le silence.


  La mère et la sage-femme se regardaient. Elles savaient ce qui allait se passer.


  On ajouterait du bois jusquà complète incinération.


  Personne ne pourrait poser le pied sur cet endroit jusquà ce que la trace du feu soit totalement effacée.


  Personne ne toucherait, en aucune manière, jamais ces deux femmes. Elles étaient devenues tabou. Elles pouvaient transmettre des enfants albinos.


  On voyait dans leurs regards quelles se demandaient quoi faire. Beaucoup partaient. Dautres restaient comme des parias.


  TINI DANSE


  Ils restaient ensemble. Ils cherchaient leur nourriture. Quelques fois un chat. Plus souvent, des rats ou des insectes. Toujours des champignons, que Plop connaissait. La vieille lui avait appris.


  Généralement ils se débrouillaient pour avoir un peu de graisse, volée par Plop, ou troquée, il ne disait jamais en échange de quoi.


  Le soir, ils se réunissaient dans un coin tranquille du Camp. Ils cuisinaient. Ils riaient.


  Urso allumait le feu mieux que quiconque, mais brûlait la nourriture. Plop cuisinait bien, mais il essayait toujours de sesquiver.


  Tini navait aucune spécialité, mais elle aussi essayait de se défiler devant la corvée. Ils discutaient de ça. Urso proposait une bagarre pour décider, Plop une course. Tini ne proposait rien et riait.


  Ensuite ils cuisinaient un peu chacun. Tout en plaisantant.


  Lorsquils mangeaient, le jeu était «jai vu ta langue». Dit à voix basse.


  Les éclats de rire faisaient toujours irruption. Ils étaient obligés de se tourner et de se jeter face contre terre pour pouvoir rire sans montrer la langue ou la nourriture.


  Parfois un ou lautre vieux qui passait par là les regardait avec une expression de réprobation. Certains les sermonnaient en disant «On ne se regarde pas en mangeant», ou «on ne mange pas pour samuser mais pour survivre», ou un autre dicton de ce genre.


  Assez souvent, mais surtout quand ils réussissaient à avoir un peu dalcool, lorsquils étaient allongés par terre après manger, Tini se levait et se mettait en face deux.


  Urso et Plop sasseyaient et souriaient, car ils savaient ce qui allait arriver.


  Ils commençaient à marquer le rythme très doucement: Tan, tan tan, tantan…


  Tini fermait les yeux, sérieuse et immobile, laissant les sons lui entrer dans le corps.


  Au bout dun moment elle hochait la tête. Cétait le signal pour quils cessent de marquer le rythme, sils le voulaient bien.


  Alors elle commençait à bouger très lentement. Elle pouvait aussi bien commencer par une main, un pied, le pelvis ou les cheveux.


  Peu à peu, le reste du corps suivait.


  Suivant des facteurs quelle seule connaissait, la danse était tranquille ou frénétique, joyeuse ou franchement érotique.


  Mais elle figeait toujours Plop et Urso. Ils lobservaient de tout leur corps. Parfois lun des deux avait une érection.


  Pourtant, ils nauraient interrompu la danse pour rien au monde. Le sexe ne valait pas la vision de Tini en mouvement, sautant, se dressant et se baissant. Elle modifiait son visage, mimait des formes, des animaux, exprimait la joie, la haine, la tristesse, le désir, lextase.


  Jusquà ce quelle ait terminé.


  Elle pouvait brusquement sécrouler. Ou très lentement réduire ses mouvements pour finir par simmobiliser tout à fait.


  Quoi quil en soit, elle sendormait toujours après. Plop et Urso la soulevaient, la portaient dans son coin, ils la protégeaient de la pluie et la laissaient dormir.


  Plop aurait souvent bien aimé lutiliser dans ces moments-là. Il na jamais osé troubler son état ni son sommeil.


  Non pas parce quil pensait quelle allait se fâcher. Mais parce quil la sentait loin, dans un autre monde, intouchable.


  LES BIZARRES


  Plop creusait un fossé lorsquil les avait vus venir. Ils étaient trois.


  Ils avaient avec eux lune des meilleures sentinelles Volontaires Un.


  Lhomme marchait devant, avec quelque chose qui ressemblait à une arbalète.


  Cétait la première chose qui a attiré son attention. Il savait ce que cétait par les descriptions quen faisaient les vieux et parce quun chasseur libre était passé une fois avec une chose semblable.


  La sentinelle avançait courbée, ses mains étaient attachées dans son dos et les deux femmes appuyaient des couteaux contre sa gorge.


  Tous, hormis le captif, regardaient autour deux avec un air de défi.


  Plop a jeté sa pelle de bois et les a suivis. Dautres membres du Groupe se sont joints à lui.


  Lhomme nétait pas grand, il était robuste. Ses cheveux étaient attachés en une tresse, comme Plop en avait vu seulement sur les dessins dans les papiers de la vieille Goro.


  La plus vieille des femmes semblait environ aussi âgée que lhomme. Elle avait également les cheveux longs, contrairement aux femmes du Groupe qui les portaient presque ras, à cause des poux.


  La plus jeune pouvait avoir entre vingt et vingt-cinq solstices.


  Elle était vêtue dun short en cuir. Ses cheveux noirs et brillants ont attiré Plop comme une lumière. Elle la regardé avec férocité.


  Lorsquil lui a souri, amusé, il a pu déceler un instant de confusion dans ses yeux. Elle sest reprise et a détourné son regard. Plop ne la pas quittée des yeux jusquà ce quils arrivent au centre du Camp. Ils formaient déjà un cortège qui rassemblait la moitié du Groupe.


  La nouvelle sest répandue et le Commissaire Général les attendait avec quelques secrétaires de Brigade.


  Il régnait un silence total. Il sest passé un long moment.


  Lhomme a parlé:


  Nous ne voulons faire aucun mal à ce malheureux, a-t-il dit en parlant de la sentinelle. Nous voulons nous joindre au Groupe. Je suis armurier. Nous fabriquons des armes. Eux sont ma famille, ce sont mes aides.


  La mention de famille les a tous étonnés. Cétait un concept nouveau pour les jeunes et extrêmement archaïque pour les autres.


  Je peux prouver que mes armes sont bonnes.


  Allez-y, a dit le Commissaire.


  Les femmes ont lâché le prisonnier, en lui envoyant un coup de pied pour léloigner. Aussitôt, dans une manœuvre bien rodée, elles ont armé leurs arcs et pris position de part et dautre de lhomme, cordes tendues prêtes à lancer leurs flèches de chaque côté.


  Lhomme a cherché du regard une cible, il a montré une vessie de porc remplie deau accrochée à une perche. Le Commissaire a accepté.


  Il a tiré avec son arbalète et, alors quils regardaient tous sil avait touché sa cible, ils ont vu arriver une autre flèche puis une autre encore.


  Lorsquils ont tourné leurs têtes vers eux, ils étaient tous les trois dans la même position, les deux femmes demeuraient immobiles.


  Je peux tirer trois flèches de suite, a dit lhomme tout en chargeant son arme avec trois autres traits. Et nous pouvons entraîner des archers.


  Lorsquil a terminé de parler, la plus jeune des femmes sest retournée et a tiré presque sans viser. La flèche est allée se ficher entre les autres. Plop a pensé quil navait jamais vu une femme aussi belle.


  Soyons en paix, a dit le Commissaire. Vous êtes acceptés.


  Tous les secrétaires de Brigade ont approuvé.


  Ils les ont appelés Les Bizarres. Eux nont jamais révélé leurs noms. Ils ont accepté que le Groupe les appelle Le Bizarre, La Bizarre et Bizarrine.


  L'ÂNE


  Cest la vieille Goro qui la découvert.


  Il était avec ce qui à lévidence restait dun groupe: quatre femmes, deux hommes.


  Et lâne.


  La vieille Goro est rapidement revenue pour avertir les gardes. Ceux-ci ont réveillé les chefs de Brigade, qui ont formé des cellules avec les meilleurs combattants.


  Tout sest passé en silence. La plupart des gens dormaient.


  Plop était trop jeune pour quon lappelle. Il sest réveillé et a remarqué quil se passait quelque chose.


  Il les a suivis sans bruit.


  Il savait que sil était découvert on lattacherait aux quatre pieux jusquà ce quil en crève presque. Mais la curiosité a été la plus forte.


  Ils leur sont tombés dessus par derrière et par les côtés.


  Ils ont pas mal crié. Mais ça na pas duré.


  Lun des hommes gisait, la tête fendue. Une femme avait un pieu planté dans lestomac; la pointe ressortait entre ses épaules.


  Les autres étaient couchés à plat ventre avec deux gardes sur chacun deux.


  Le Secrétaire de Volontaires a dit dépargner lhomme car il y en avait peu.


  Parmi les trois femmes pouvant marcher, lune avait un bras cassé et lautre était assez vieille.


  On a donné le choix à la troisième. Elle a rejoint le Groupe.


  Les autres, y compris les cadavres, ont servi de nourriture aux cochons.


  Cette nuit-là, on a fait la fête autour de lâne.


  LES FORMES


  À la date convenue, un autre Karibom a été célébré.


  Les Bizarres y participaient à leur manière. Comme pour le reste de la vie du Groupe. Ils parlaient à tout le monde, ils étaient toujours ensemble.


  Plus personne ne leur proposait de les utiliser. Chacun deux séparément avait fini par cogner ceux qui avaient été plus loin quune simple suggestion.


  Et ils étaient redoutables à la bagarre. Même la plus jeune.


  Plop sest rapproché peu à peu de Bizarrine. Il a profité dun moment où lhomme était occupé à discuter de la meilleure façon de chasser les chiens et où la femme riait avec dautres femmes.


  Il a traîné à côté delle, comme sans faire exprès. Il ne savait pas comment entamer la conversation et ça le rendait nerveux et le mettait de mauvaise humeur.


  Ça ne lui arrivait pas souvent, mais il savait quil finirait par dire ou faire quelque chose qui le ferait se sentir idiot par la suite.


  Le prétexte lui a été fourni par quelquun qui est venu linviter à jouer aux Formes; il a dit quil manquait deux joueurs.


  Il sest retourné et la invitée. Elle a été surprise et a regardé vers les autres Bizarres qui étaient occupés.


  Dun signe, elle a attiré lattention de lhomme. Elle lui a fait un geste de la main quil a interprété, et il a répondu par un acquiescement de la tête.


  Plop la prise par la main. Il la sentie tendue.


  Le jeu se déroulait à côté de la ronde du Karibom. Avec leur arrivée, le minimum nécessaire de trois couples était réuni.


  Je sais pas comment on joue, mais si cest pour sutiliser, je men vais, a prévenu Bizarrine.


  On doit se toucher, mais pas comme ça, a répondu Plop. Commencez dabord pour quelle apprenne, a-t-il déclaré aux autres joueurs, pendant ce temps il lui expliquait que le jeu consistait à faire une forme sans se mettre daccord avant et de lui donner un nom dès quelle est construite. En général, deux ou trois mouvements étaient permis avant que la forme ne soit consolidée.


  Parmi les autres personnes, il y avait un couple qui jouait toujours ensemble, cest pourquoi il était difficile de les vaincre, mais il était interdit de refaire des formes déjà faites dans dautres parties.


  Lautre couple, deux hommes, avait lavantage de la différence de taille, lun était très grand, lautre très petit, ils pouvaient ainsi profiter de lespace dune manière différente.


  Lorsquétait arrivé le tour de Plop et Bizarrine, ce couple était donné gagnant avec une figure quils ont appelée «loiseau»: le plus jeune sest mis debout sur les cuisses du plus âgé, mais en tournant le dos à celui-ci qui la saisi par la taille puis sest penché en arrière pour maintenir léquilibre. Le petit a ouvert ses bras et les a agités comme pour voler.


  Tout le monde a été daccord pour dire que la figure était non seulement réussie, mais très difficile à réaliser sans coordination préalable.


  Plop sest levé. Bizarrine était devant lui. Avant quil puisse réaliser, elle a bondi, enlaçant la gorge de Plop, puis, se penchant en arrière, elle a touché le sol de ses bras contraignant Plop à se plier jusquà former un arc.


  Il a eu à peine le temps de réagir, il a ouvert les bras et crié «le pont», alors quil résistait à la tentation de rompre le tabou et de la mordre doucement entre les jambes.


  Il y a eu des applaudissements et la discussion a commencé. Finalement on les a reconnus vainqueurs, compte tenu du fait quelle jouait pour la première fois.


  Ensuite elle est partie à toute vitesse faisant au revoir de la main.


  Plop sest senti bête, mais il na pas su pourquoi. Il est revenu au Karibom, mais le restant de la nuit il na voulu parler à personne.


  LES COURS


  La vieille Goro est venue le chercher un après-midi.


  Viens, idiot.


  Il y est allé en souriant. Les autres ont éclaté de rire en guise dau revoir. Ils étaient habitués à la vieille et personne naurait osé se moquer de Plop à cause de ça. Tout au contraire, ils ladmiraient un peu car il était clair que sous ses manières brusques la vieille prenait soin de lui.


  Ce soir, après manger, viens me voir et fais pas de bruit. Nen parle à personne.


  Plop na pas eu besoin dautres indications.


  La nuit était déjà tombée lorsquil sest rendu jusquau tas de chiffons où dormait la vieille, qui attendait assise. Sans un mot, elle sest levée et a commencé à marcher. Il la suivie. Il sest étonné quand elle sest dirigée hors du Camp.


  La sentinelle la laissée passer. Cétait normal que la vieille entre et sorte. Elle cherchait des herbes, elle déambulait. On ne savait pas comment, mais il ne lui arrivait jamais rien, même quand elle était toute seule.


  Même les secrétaires lenvoyaient négocier ou parlementer avec les autres groupes. Elle y allait, et, chose plus curieuse, elle revenait.


  La nuit était noire. La vieille marchait et marchait. Plop a commencé à avoir peur. Il navait même pas un couteau sur lui. Il sest baissé pour ramasser un bâton.


  Lâche ça, pédé de merde, a aboyé la vieille.


  Il a obéi sans ciller.


  Ils ont marché un moment et sont arrivés dans un endroit couvert de tas dordures et de ferraille tordue.


  Au milieu, il y avait un espace dégagé où lon distinguait une lueur: trois brasiers entourés de gens accroupis.


  Plop sest arrêté sur la défensive.


  Suis-moi, espèce de taré, a dit la vieille.


  Plop la suivie.


  La vieille sest approchée dun groupe qui sest tu en les voyant arriver.


  Nouvel élève, a dit la vieille puis elle la laissé là pour se rendre au brasier le plus lointain.


  Assieds-toi et mets-toi à laise, lui a dit un type vieux et ventru.


  Il les a regardés. Il ne connaissait personne, ils nétaient pas du Groupe. Si navait été la présence là-bas au loin de la vieille Goro, il aurait pris ses jambes à son cou.


  On lui a mis une feuille en papier entre les mains. Dessus il y avait des symboles et des dessins. Il sest aussitôt souvenu de celui que la vieille conservait entre ses seins.


  Il a levé la tête, effrayé. Certains dentre eux souriaient.


  Cest à ce moment-là quil a vu La Bizarre et Bizarrine assises à lautre feu de camp plus proche, qui regardaient vers le bas avec concentration.


  Le vieux ventru a dit:


  M et a, ma. P et a pa.


  TINI


  Tini a commencé à avoir davantage froid. Elle essayait de se mettre entre Urso et Plop pour dormir.


  Il fait toujours froid, plaisantait Urso.


  Ses seins ont grossi. Et elle avait davantage sommeil.


  Lorsquest venu son tour de garde, Tini sest endormie. Le SouSec lui a donné trois coups de bâton.


  Tu es tombée enceinte, a dit Urso.


  Les grossesses nétaient pas très nombreuses, mais elles nétaient pas rares non plus. Les vieux du Groupe disaient que ça dépendait de comment on mangeait. Plus grande la faim, moins grosses les femelles.


  Tini était déjà en âge.


  Elle est allée au bord du Camp. Elle sest assise et a regardé au loin.


  Elle voulait se lenlever. Mais la dernière qui avait essayé était morte, toute pourrie de lintérieur.


  Elle avait peur. Si une migration était décidée, il serait difficile de survivre.


  Elle navait pas envie de soccuper de quelquun. Les enfants, si on ne sen occupait pas, mouraient. De ça, elle sen fichait un peu, mais elle avait vu que toutes les femmes grosses protégeaient ensuite leurs enfants.


  Beaucoup aussi les étouffaient à peine sortis. Surtout les idiots. Il y avait pas mal de mongoliens.


  Elle ne voulait soccuper de personne. Elle ne voulait pas le corps lourd, qui lempêcherait de courir ou de se battre. Si survenait une attaque, une meute ou une bande de chats, elle ny survivrait pas.


  Elle ne voulait pas que quoi que soit lui pousse dedans. Comme les gros rats sortis du cadavre dun homme quils avaient trouvé une fois.


  Elle ne voulait pas quil sorte de dedans. Elle na jamais regardé, mais on entendait toujours des cris de douleur.


  Elle avait déjà mal. Assez mal pour quun mongolien lui en cause encore plus. De dedans.


  Cétait un mongolien. Elle en était certaine. Ou un difforme. Elle en a vu. Avec les yeux collés. Ou la tête plate et molle comme de la morve.


  Ou lautre qui est sorti avec des petits bouts de bras, comme des ailes doiseau.


  Ou bien lautre encore qui semblait normal, mais complètement velu. Et qui est resté complètement velu en grandissant. Le sorcier a dit quil fallait le tuer, personne ne la vraiment cru, mais comme la nourriture manquait et que tout le monde était en colère, on la quand même tué.


  Ou alors il pouvait mourir dedans. Elle en était sûre. Il allait mourir dedans. On allait lui ouvrir le ventre et le sortir de là complètement pourri. Et elle mourrait pleine de vers. Elle avait vu ça.


  Elle avait vu des gens le ventre plein de vers. Ils les regardaient et se les enlevaient avec leurs doigts.


  Et ce quelle avait dedans, elle limaginait comme un ver. Cétait un ver. Il était gris. Il se divisait en deux, et encore en deux. Et elle allait se remplir de vers qui lui sortiraient par la bouche, par le nez, par le cul.


  Quelquun sest approché delle par-derrière et a commencé à lui tripoter les seins. Sans regarder qui cétait, elle lui a envoyé un coup de coude, en pleine figure, elle a supposé. Puis elle a vomi.


  LE BLESSÉ


  Un blessé est arrivé en marchant, en se traînant.


  Deux sentinelles lont ramassé. Ils lont jeté sur la Place. Plop passait par là et ils lui ont dit:


  Occupe-toi de lui.


  Un Secrétaire de Brigade qui traversait lui aussi la Place a répété:


  Occupe-toi de lui.


  Plop était content. Si le blessé mourait, il avait le droit de garder quelques-unes de ses affaires. Sil guérissait et se remettait daplomb, il lui serait redevable.


  Le Groupe ne tuait pas toujours ceux du dehors.


  Lorsque lon trouvait un blessé que lon pensait pouvoir être utile, on le soignait. Il était attaché pendant quelque temps jusquà sassurer quil nétait pas agressif. Puis il était surveillé durant un autre laps de temps. Le seul tabou était le sexe durant deux solstices, pour savoir sil avait les maladies vénériennes.


  Le Commissaire Général disait toujours:


  On est pas des sauvages. Si quelquun peut être utile, on laccepte.


  Ce blessé était un homme de grande taille. Il avait une plaie qui allait de lépaule à lestomac. Mais elle navait pas lair très profonde.


  Plop a commencé par desserrer les haillons qui le couvraient, cherchant un morceau de tissu pas trop sale pour laver la blessure.


  Il a posé celui qui lui a semblé le mieux où ça saignait le plus.


  Ensuite, et avant daller chercher le guérisseur, il sest mis en devoir de fouiller le sac de lhomme.


  Un bout de viande sèche, un couteau pis que le sien, et un petit paquet enveloppé dans du plastique.


  Sil navait pas assisté aux cours, il naurait pas su ce que cétait. Mais on en avait parlé autour des feux de camp.


  Jusquà présent il avait vu des papiers avec des mots. Mais jamais il navait imaginé trouver un livre complet.


  Il la vite caché avant que quelquun le voie.


  Il est allé chercher le guérisseur. À son retour, le blessé était déjà mort.


  URSO


  Tini et Plop se demandaient ce qui se passait avec Urso. Il était chaque jour plus renfermé.


  Il navait jamais été très sociable. Mais avec eux cétait différent. On ne peut pas dire quils partageaient tout, car dans le Groupe personne ne partageait rien, mais ils faisaient partie des rares personnes à parfois sentraider.


  Il na pas participé au festin général, il nest pas venu non plus lorsquune harde de porcs sauvages est passée par là et quon en a tué cinq.


  Il sest arrêté davoir du sexe. Ils ont essayé, avec Tini, de le faire jouer avec eux, de sutiliser. Rien. Ils lui ont emmené une très jeune fille comme il les aimait avant. Il ne la même pas regardée.


  Au début, ils pouvaient le voir se masturber dans un coin. Après même pas.


  Il passait ses journées assis sur une pierre presque figé. Il ne bougeait que lorsque le Secrétaire de Brigade lappelait.


  Il a commencé à disparaître des jours durant.


  Ils se sont fait du souci. Personne ne passe la nuit hors du Camp sans courir un grave risque.


  Ils nont pas tenté de lui parler. Comme le dit le proverbe: «Chacun est maître de sa mort».


  Mais ils se faisaient du souci.


  Une fois, il est parti une semaine durant. La nuit de son retour, Plop était de garde et cest comme ça quil la vu arriver. Il sest fait remplacer par le premier homme quil a rencontré et a couru appeler Tini.


  Il était maigre, très sale et portait un paquet de chiffons dans le dos.


  Ils lui ont donné à manger un peu de ce quils avaient et ce quils ont trouvé dans sa musette. Quand ils ont tenté de défaire le paquet, il les en a dissuadé dun geste menaçant de la main.


  Il a défait le paquet lui-même. Cétait une mongolienne. Elle ne pouvait guère avoir plus de deux ou trois solstices.


  Les mongoliens nétaient pas rares. En général, au premier symptôme, leurs mères les sacrifiaient.


  Ils survivaient tout au plus jusquà la migration suivante.


  Ils lui ont demandé pourquoi il lavait amenée. Plop a dit quelle était trop petite pour lutiliser, mais quil pourrait se faire bien voir en le donnant pour la nourriture des porcs. Le coup de Urso a envoyé Plop à terre.


  Urso a sorti la Mongolienne du sac et la posée sur ses genoux. Ils se sont regardés dans les yeux. Ça a duré longtemps. Lorsque Plop et Tini sont partis, un bon moment après, ils étaient toujours immobiles, silencieux.


  Au début, il y a eu quelques moqueries, mais Urso était très grand et les plaisantins ont décidé quil était plus prudent de ne pas sen mêler.


  Urso a fabriqué un sac avec des chiffons et des cordes. Il le portait toujours dans le dos. Peu à peu cest devenu une silhouette familière, Urso qui marchait avec la Mongolienne dans son dos. Les traces de merde dégoulinant sur ses hanches et le long de ses jambes.


  Une meute de chiens sauvages a été repérée. Urso faisait partie de Volontaires Un et il devait les chasser pour éviter quils nattaquent le Camp.


  Tini et Plop ont proposé de garder la Mongolienne jusquà son retour. Ils lui ont juré que, même si elle ne servait à rien, ils nallaient pas la recycler. Quils allaient en prendre soin. Quavec elle dans le dos il serait moins mobile et deviendrait un morceau de choix pour les chiens affamés.


  Il les a regardés sans parler. Il a seulement déplacé le sac du dos à la poitrine. Il sest retourné et sest immobilisé. Tini a compris et lui a ajusté les sangles pour que ça ne bouge pas.


  Au cours de la chasse, il a perdu lauriculaire. Ceux qui étaient là ont dit que ça ne serait pas arrivé sil navait pas eu cette chose sur la poitrine.


  Ça a mis Plop hors de lui et il a exigé en criant quUrso dise pourquoi il sencombrait sans arrêt de ce morceau de viande baveuse.


  Cest ma mascotte, et cest tout ce quil a répondu.


  LA MISE BAS


  Les cris de Tini les ont réveillés. Il y a eu un brouhaha de protestations chez ceux qui voulaient dormir.


  La journée avait été rude. Depuis une lune, il pleuvait plus fort que dhabitude, cétait une mer de boue, on les avait attaqués, il ny avait pas grand-chose à manger.


  Ils étaient tous de mauvaise humeur.


  Ils lont bâillonnée pour que personne ne lui envoie quelque chose sur la tête.


  Elle les regardait avec des yeux exorbités.


  Elle sest accroupie. Elle gémissait. Elle a remué ses bras comme pour voler.


  Ils ont compris et lont saisie, Plop dun côté, Urso de lautre.


  Elle se tordait. Elle était trempée de sueur et de pluie.


  Quelquun a recommencé à se plaindre, mais il sest arrêté après les menaces de Urso.


  Quelque chose commençait à sortir dentre ses jambes. Plop a pensé à un cochon couvert de sang.


  Urso continuait à la tenir dune main. De lautre, il a saisi la chose qui sortait et a tiré au moment même où Tini recommençait à sagiter et à gémir autant que le bâillon le permettait.


  Cest tombé dans la boue. Urso la soulevé en le tenant par les pattes. Cétait un petit mâle. On ne voyait aucune difformité.


  Tini a continué à pousser. Une masse de viande molle et saignante est tombée.


  Elle a demandé un couteau et a coupé le tuyau qui lunissait à lenfant.


  Plop est allé porter le reste de ce qui était sorti de Tini aux cochons.


  Tout en marchant Plop pensait quavec cette pluie et les gémissements, même si cétait tombé dans la boue, il navait pas pu entendre si ça avait fait plop.


  L'ARBRE


  Les explorateurs et les vieux racontent toujours cette histoire. Il y a un arbre. Le Groupe de Plop nest jamais passé par là, mais beaucoup lont vu.


  Ils disent quil y a toujours des gens autour. Quil y a un groupe qui vit là-bas. Quils ne migrent pas, quils sont toujours sur place. Ils se nomment eux-mêmes les Gardiens de lArbre. Mais ils disent aussi que personne dautre ne les appelle comme ça.


  Là-bas, il y a toujours beaucoup de gens. Dautres groupes aussi, qui ne sarrêtent jamais longtemps dans un endroit, y passent au cours de leur errance. Et ils y restent quelques jours. Aussi, il manque toujours de la nourriture. Mais personne ne se bat, personne ne sattaque.


  Le terrain est plat, sans buissons. Rien que larbre.


  Ceux qui passent laissent des choses, mais les Gardiens les enlèvent et les jettent toutes au même endroit. Nettoyer, ils disent ça. Il y a des endroits uniquement de terre, de boue. Sans bouts de fils de fer, ni éclats de verre, ni morceaux de bois. Rien que de la terre.


  Tout le monde passe son temps à regarder larbre. Les visiteurs une paire de jours; les Gardiens, toujours.


  De temps à autre arrivent des fous qui essaient de larracher, de le brûler. Les autres le protègent toujours. Dans ces cas, le sang coule, tous contre ceux qui attaquent larbre.


  Il est rachitique, il a quatre ou cinq branches, il est haut comme deux hommes. Il na jamais de feuilles.


  Des fois aussi, des gens essaient de se pendre. On ne les laisse pas faire, pour quils ne cassent pas des branches. Il y a des morceaux de ferraille exprès à côté.


  Plop a toujours eu envie de le voir. On le lui a décrit, et on le lui a même dessiné par terre. Mais il ne peut pas limaginer.


  RENCONTRE


  Ils se sont habitués à revenir ensemble des cours.


  Plop était déjà passé au deuxième feu de camp et sasseyait près de Bizarrine.


  Elle lui a raconté quelle lisait depuis longtemps. Que si elle nétait pas meilleure, cest que sa famille navait pas de papiers avec des mots à lui donner.


  Il na jamais pu se faire à ces allusions aux liens de parenté.


  Une nuit, il lui a demandé de sécarter un peu du chemin. Elle a hésité car cétait risqué. Il a insisté en lui disant quil avait quelque chose dimportant à lui montrer. Il y avait un peu de clarté, car curieusement il ne pleuvait pas.


  Il lui a montré le livre. Elle a fait les yeux ronds.


  Ils se sont assis en se serrant lun contre lautre pour combattre le froid et ont essayé de lire.


  Il a posé la main sur sa cuisse à elle et, pendant quil lécoutait déchiffrer maladroitement les mots, il remontait sa main, avec appréhension.


  Il lavait vue plusieurs fois se battre contre ceux qui avaient essayé de lutiliser. Et toujours gagner.


  Lorsque la main est arrivée au centre, cétait mouillé. Il a mis les doigts. Elle haletait un peu.


  Il a voulu la monter. Elle la arrêté dun geste. Il a obéi tout de suite. Il lavait vue casser des os.


  Elle lui a pris le poignet et a commencé à le faire bouger doucement.


  Plus, a-t-elle dit.


  Plop a compris et mis plus de doigts. Elle les poussait fort vers lintérieur. Avec le pouce, il caressait le bouton gonflé quelle avait dehors.


  Elle se secouait et gémissait. Lui avait pris son rythme et bougeait son bras selon les spasmes.


  Elle a crié. Elle sest couchée sur le dos et a fermé ses yeux.


  Plop la montée et fait ce quil avait à faire. Elle na pas bougé. Lorsquils se sont séparés, il lui a fait cadeau du livre.


  ELLE MEURT


  Plop dormait dans les bras dune femme.


  Tini est arrivée en courant. Elle la secoué, et esquivé son revers. Lorsquil a ouvert les yeux, elle lui a dit:


  Elle meurt.


  Plop sest levé dun bond et a couru. Il a écarté brutalement les gens autour, il sest agenouillé et a pris ses mains maigres et ridées.


  La vieille Goro a posé sur lui un regard indifférent, elle a tardé à le reconnaître.


  Fils de pute, lui a-t-elle dit avec un sourire qui ressemblait à une grimace.


  Tu meurs? a-t-il demandé.


  Oui.


  Fais pas chier.


  Celui qui va se faire chier, cest toi qui vas rester dans cet endroit de merde.


  Cest à peine si elle a pu finir la phrase entre des quintes de toux et des vomissements. Elle a saisi le bras de Plop tout en faisant des gestes de la main pour que les curieux sen aillent.


  Prends le papier entre mes nichons, a-t-elle pu articuler.


  Plop a fourré les mains entre les rides de la vieille et a sorti lenveloppe quil avait vue plusieurs fois, ça faisait longtemps.


  Quon te le vole pas, parce que tu as toujours été moitié idiot. Là tu as quelque chose pour continuer à apprendre.


  Javais un livre, a dit Plop.


  Tavais un livre? Tas toujours été taré. Jai cru que tu allais taméliorer, mais maintenant je crois plus.


  Et elle est morte.


  Plop manquait dair. Ce nest que lorsquil sest retourné quil a remarqué que les curieux. Est-ce quils avaient entendu, il a hésité. Il a décidé que non.


  Il a menacé avec lenveloppe lamateur de morbide le plus proche. Celui-ci sest reculé, comme si Plop avait eu de la braise.


  Plop ne cessait de sétonner du pouvoir qui avait émané de la vieille Goro.


  Cest ici que se trouvent ses secrets, a-t-il lancé à la cantonade, et il a senti la peur circuler parmi le groupe des curieux.


  Plusieurs secrétaires et le Commissaire Général ont déboulé. Tous les autres sont partis, sauf Plop, qui ne parvenait toujours pas à croire à limportance quils accordaient à la vieille.


  Cérémonie, a déclaré le Commissaire Général.


  Ça faisait bien longtemps quil ny en avait pas eu une. Elles étaient réservées aux secrétaires et aux sorciers et, dans le dernier cas, plus par peur de leurs pouvoirs supposés que par respect.


  Cétait la seule fois, que Plop sache, quil y avait une cérémonie funèbre pour quelquun de Service Deux.


  Il connaissait déjà son rôle.


  LA CÉRÉMONIE


  Les membres de Commandement sont arrivés en masse. Ils ont construit un brancard avec des morceaux de bois et des fils de fer.


  Ils ont déposé le corps sur une structure plus grande que le plus grand des membres du Groupe. Ils ont fait asseoir Plop dessous.


  Ils ont envoyé des sentinelles pour informer les groupes voisins. Ils se sont assis en cercle autour du corps et ont tapé dans leurs mains: tan, tan, tan, tantan.


  Les gens du Groupe faisaient une ronde, comme pour un Karibom douloureux et lugubre.


  Toute la journée et toute la nuit. Personne ne mangeait. Ils navalaient que de leau, rien dautre.


  Des gens appartenant à dautres groupes arrivaient. Certains avaient barbouillé leur visage. Plop narrivait pas à croire ce qui se passait.


  Aux premières lueurs, la ronde sest immobilisée. Les plus jeunes ont posé le brancard et la vieille Goro sur leurs épaules. Le reste sest rangé derrière eux, en ordre hiérarchique.


  On a placé Plop devant le cortège et on lui a donné deux morceaux de métal quil devait frapper, pour marquer le rythme des pas.


  Ils ont fait le tour du Camp, tous devaient être présents.


  Lorsquils sont revenus à lendroit où la vieille Goro avait lhabitude de dormir, un support, qui haussait le brancard au niveau du nombril de Plop, et un feu en face, étaient déjà prêts.


  Ils ont emmené Plop à cet endroit, lui ont remis un couteau très coupant puis se sont reculés faisant cercle autour de lui. Toutes les mains ont recommencé à battre le rythme.


  Plop a commencé par mettre en pièces les vêtements de la vieille quil a jetés au feu.


  Quand elle a été nue, il a regardé les gens autour. Personne ne le regardait. Tous les yeux étaient fixés sur le corps.


  Il a continué à scruter le Groupe jusquà y retrouver Tini et Urso enlacés. Eux seuls regardaient Plop.


  Il a enfoncé le couteau dans le ventre de la vieille et a commencé à remonter vers le sternum. Lentement. Avec force.


  Les os résistaient. Une fois arrivé à la poitrine, il a dû retirer le couteau et sen servir en percutant comme avec une hache. Ça sonnait creux.


  Lorsquil est arrivé au cou, il a délaissé loutil et a ouvert les côtes de ses mains. Il sest blessé avec un éclat dos. Son sang sest mêlé à celui de la vieille. Personne ne sen est aperçu.


  Cétait comme ça quétait la vieille par-dedans. Ce nétait pas la même. Cétait de la chair, du sang.


  Il a détaché les poumons et les a portés au feu. Dans lestomac, il y avait des kystes gros comme un poing. Il la extrait le mieux quil a pu et sest dirigé de nouveau vers le brasier.


  Il a donné un rein au Secrétaire de Récréation, lautre à celui de Volontaires, le foie à celui de Commandement, le cœur au Commissaire Général.


  De la pointe du couteau, il a commencé à couper larticulation de la mâchoire inférieure.


  Il a fini dextraire la mâchoire. Le visage de la vieille Goro était une masse de filaments rouges et effilochés, laissant voir la gorge comme un trou vers le centre de la terre.


  On lui a apporté une ficelle avec laquelle il a suspendu la mâchoire à son cou.


  À ce moment-là, les secrétaires ont frotté leurs visages avec les organes quils avaient entre les mains. Ensuite chacun deux a dû en prendre une bouchée.


  Encore occupés à mastiquer, ils se sont mis en file devant Plop et il a dû mordre les organes que chacun deux lui offrait.


  Il a vomi deux fois entre-temps.


  Ils ont jeté les organes dans le feu, et le Groupe entier sest mis en rang devant le reste du corps.


  Plop a découpé, morceau par morceau, le cadavre de la vieille. Chaque articulation devait être séparée et le morceau offert à la personne suivante. Les mains, les pieds et la colonne vertébrale lui ont demandé beaucoup de travail.


  Le crâne devait aller au feu. Il a soulevé la tête sans mâchoire. Il a regardé les yeux opaques avant de la jeter.


  Il a pleuré.


  TINI ET URSO


  Ils se retrouvaient ensemble de plus en plus souvent. Plop ne comprenait pas ce quils partageaient. Ils navaient même pas du sexe ensemble.


  Sapprocher de Tini pour lutiliser, pendant quUrso était là, était un suicide. Il suffisait quelle dise «non!» pour recevoir un coup de lautre.


  Tous les deux avec leur nourrisson sur le dos: Tini avec son fils et Urso avec sa Mongolienne. Toute la journée de-ci de-là.


  Même si la Mongolienne était âgée de quatre solstices de plus, comme elle ne pouvait rien faire, pratiquement cétaient deux enfants du même âge.


  Cétait très curieux de les voir jouer dégal à égal: la Mongolienne était deux fois plus grande que le fils de Tini.


  Urso continuait daccaparer la Mongolienne. Tini était lunique adulte qui avait le droit de la toucher ou de la porter.


  Dans le Groupe, on a commencé à les critiquer: ce nétait pas normal que deux personnes soient toujours ensemble et excluent les autres. Cétait étrange.


  Certains les regardaient de travers.


  Dautres sont allés en parler au Secrétaire de Services.


  Il les a chassés en leur criant quil avait mieux à faire que de soccuper de tous les fous de sa Brigade.


  Plop a essayé de leur parler. Urso a toujours été très peu prolixe. Tini a répondu quil ne pouvait pas comprendre, quils étaient dans autre chose.


  Plop a argumenté que beaucoup de gens élevaient leurs enfants et quils ne faisaient pas pareil, ils ne sisolaient pas, ne cessaient pas davoir du sexe, ne se séparaient pas de leurs amis.


  Les amis sont ceux qui veulent la même chose que toi. Les amis sont ceux qui sont avec les amis, a dit Urso.


  Je suis avec vous, a dit Plop.


  Toi, tu veux autre chose. Tu veux plus que nous, a déclaré Tini.


  Plop est parti. Il ne comprenait pas trop.


  LE DEUXIÈME ÉCHELON


  Il fallait élire un Secrétaire de Brigade. Ça arrivait tous les quatre solstices.


  Ça ne changeait jamais rien, mais on le faisait quand même.


  Ensuite les secrétaires de Brigade élisaient de nouveau le même Commissaire Général.


  Tous les membres des Brigades Un se rassemblaient et formaient des cellules. Ils nommaient un responsable de Cellule. Les membres de la Brigade Deux élisaient un seul représentant pour leur groupe.


  Ensuite les représentants se rassemblaient et désignaient le Secrétaire de Brigade. Le même quauparavant.


  Ça ne valait jamais la peine den changer, car la vie était très difficile pour le perdant. Il y avait un proverbe: «Plus difficile que survivre avec un Secrétaire contre soi».


  Pour quon change de Secrétaire, et plus encore de Commissaire Général, il fallait quil soit vraiment mauvais, vraiment nul.


  En pareil cas, il parvenait rarement jusquaux élections. En général il avait un accident ou on le retrouvait égorgé.


  Cest pour cette raison que les secrétaires prenaient bien soin de leurs amis, surtout de leur second, le SouSec, comme on disait.


  Le SouSec était celui qui le remplaçait sil était absent. Ou sil mourait, ce qui était le motif le plus fréquent de changement.


  Plop voulait être Secrétaire. Mais il savait quil ne pouvait pas se présenter à ce poste.


  Il a commencé à se rapprocher du SouSec, bien avant le solstice. Il a réussi, simplement en restant près de lui, bien en vue, à ce que celui-ci lappelle pour faire tout ce quil voulait.


  Il a commencé également à le suivre et à étudier sa vie, pour savoir qui il utilisait, ce quil mangeait. Il a découvert, entre autres choses, quil allait se coucher le plus souvent possible complètement saoul mais, auparavant, et quel que soit létat dans lequel il se trouvait, il se rendait aux toilettes du Secrétaire.


  Même si les seuls à y avoir droit étaient le Commissaire et les secrétaires, le SouSec était très ami de son Secrétaire, et celui-ci lui permettait de sy rendre.


  Plop est devenu indispensable. Il répondait rapidement et efficacement aux demandes du SouSec.


  Ensuite il est devenu son ami. Pour y parvenir la chance a été de son côté.


  Une fois quil revenait seul de lextérieur du Camp, il est tombé sur un marcheur. Il lui a fendu le crâne à coups de pierre. Lorsquil la fouillé, il a mis la main sur une outre qui contenait une sorte deau-de-vie.


  Il a tout de suite apporté la boisson au SouSec. Ils se sont saoulés jusquà presque en perdre connaissance. Auparavant, le SouSec la utilisé.


  Ça a eu lair de lui plaire car il a pris lhabitude dinviter Plop à dîner. Plop lui apportait la nourriture quil arrivait à se procurer, et il a commencé à avoir faim.


  Après le repas, sil nétait pas complètement saoul, le SouSec lutilisait.


  Ils riaient ensemble. Plop lui rapportait les racontars de la Brigade. Le SouSec la déchargé des corvées les plus pénibles.


  Lorsquil nétait pas saoul, Plop passait de bons moments avec lui.


  Il sest mis à chasser des rats, vivants. Il les conservait dans une citerne vide en dehors du Camp. Il leur donnait à manger, un peu, suffisamment pour quils ne se tuent pas entre eux.


  Il a fini par en avoir presque vingt. Il a eu de plus en plus faim.


  Un soir, il a réussi à avoir beaucoup de boisson. Ils ont mangé ensemble. Le SouSec la utilisé deux fois. Plop lui a donné beaucoup de nourriture et beaucoup dalcool.


  Lorsquil a été complètement saoul, il la masturbé. Cest à peine si le SouSec tenait debout.


  Il la traîné jusquau cabinet. Dabord, il a mis un sac avec les rats dans le trou. Il a laissé dépasser une corde qui ouvrait ce sac. Il avait deux autres rats dans un sac plus petit.


  Puis il a assis le SouSec qui a complètement bouché le trou des toilettes.


  Il lui a ouvert la bouche et versé le contenu de la deuxième poche. Le premier rat a voulu séchapper et sest coincé dans la gorge. Le deuxième, trouvant la voie obstruée, a attaqué le premier et sest mis à mordre la langue.


  Plop arrivait à peine à retenir les mains du SouSec. Il a mis longtemps à sévanouir.


  Cest alors quil a dénoué le sac den bas. Malgré lévanouissement, le SouSec sest encore débattu quand il a senti les rats entrer dans son corps. Il la empêché de bouger. Le rat dans la gorge lempêchait de crier.


  Lorsquil a estimé que la plupart des animaux étaient déjà à lintérieur du SouSec, il sest servi de la corde pour retirer le sac du cabinet.


  Quand il est parti, on pouvait voir que ça bougeait dans le ventre. Ça a rappelé à Plop ce quil ressentait lorsque le SouSec lutilisait.


  Personne navait rien vu.


  Il a cherché quelquun à utiliser. Il na pas trouvé. Il a bu lalcool qui restait, sest masturbé puis endormi.


  On la nommé SouSec car le dernier sétait fait manger par les rats. Ce nétait pas une mort peu fréquente.


  LA FAIM


  Il pleuvait. Ça faisait longtemps quil pleuvait. Et il faisait très froid.


  Il ny avait rien à manger. La truie était pleine.


  Elle était gardée nuit et jour pour empêcher quon la mange. Les cadavres de ceux qui mouraient la nourrissaient.


  Le Commissaire Général avait dit quil préférerait manger sa femme plutôt que de sacrifier la truie.


  Les femmes accouchaient denfants mort-nés.


  Les explorateurs généralement ne revenaient pas. Lun deux est resté dehors vingt jours. Il a raconté que cétait partout pareil. Une migration était impossible.


  Heureusement, il ny avait pas de meutes de chiens sauvages.


  On avait formé des brigades pour aller chercher de quoi manger. De la première, on na plus rien su. De la seconde, un seul homme, blessé, était revenu. Avant de mourir, il avait parlé de groupes retranchés qui attaquaient quiconque sapprochait.


  On a formé une troisième brigade.


  Ils étaient partis de nuit. Ils étaient six en tout: le Chef de Brigade, un explorateur de Volontaire Un, un chasseur, une femme de Services Un, Plop et Bizarrine.


  Ils avaient trois arcs et quinze flèches. Et des couteaux. Et des bâtons.


  Ils ont marché la nuit durant, en évitant toute lumière. Ils nont croisé personne.


  À laube, ils ont pris un peu de repos. Bizarrine a chassé un rat dune flèche qui sest cassée. Le Chef lui a crié dessus. Chaque flèche était précieuse.


  Ils ont fait bouillir le rat et ont bu le jus de cuisson. La viande était pour le Chef et pour elle, qui lavait chassée.


  Ils ont marché toute la journée. Lentement, en tâchant de pas être vus.


  Ils sont tombés sur deux campements brûlés. Dans le deuxième, les morts étaient encore tièdes et lon avait récemment coupé les jambes à lun deux.


  Laprès-midi, ils ont dormi en laissant deux gardes. La nuit, ils ont continué, transis de froid.


  Au troisième jour, ils ont été attaqués. Ils ont lancé trois flèches. Trois assaillants sont tombés. Les autres ont reculé. Ils ont récupéré les flèches.


  Le Chef a ordonné le repos. Il sest mis à tailler une pièce de viande dans une des cuisses.


  La femme de Services a refusé de manger. Plop a avalé entre deux nausées. Bizarrine a pris ça avec naturel. Plop lui a demandé si cétait la première fois. Elle la fixé sans répondre.


  Ils ont continué. Deux autres jours. Sans manger.


  Ils ont tué deux personnes, un homme et une femme. Leur chair était sèche, et a duré trois autres jours.


  Le paysage dherbes et de montagnes de détritus ne changeait pas. Mais rien à chasser. Ni chiens, ni chats, ni rats. Ni gens.


  La femme de Services était trop faible pour continuer. Ils lont abandonnée.


  Le Chef sest mis à parler de revenir. Sans apporter aucune nouvelle au Groupe. Il serait certainement recyclé pour cet échec.


  Ils ont chassé un oiseau qui sest avéré bien trop dur pour être mangé, mais a donné du bouillon.


  Le terrain sélevait un peu. Au bout, on voyait quelque chose qui ressemblait aux restes dun mur. Le vent avait amassé là plus de détritus que dhabitude.


  Ils ont grimpé. Derrière, une surface lisse et brillante est apparue. Marron, gris. Elle reflétait les nuages.


  Cétait un ruban qui coulait très lentement, se traînant avec une consistance visqueuse. De temps à autre, une bulle se formait puis crevait, augmentant encore la puanteur de lair.


  Il recommençait à pleuvoir. Les gouttes se marquaient, faisaient des cercles concentriques et disparaissaient.


  De leau, a dit Bizarrine.


  De leau, a dit le Chef.


  Plop la regardée avec stupéfaction. Elle avait voyagé et connaissait des choses quil ne connaissait pas. Lui, il en avait seulement entendu parler par les vieux.


  Bien sûr, il connaissait leau qui se boit, la seule à être potable, leau de pluie quils recueillaient.


  Il savait que dans celle-ci, celle quils avaient devant eux, rien ne pouvait vivre. Et que la nuit, il était probable quelle luise.


  On lui avait dit quelle se rassemblait parfois en de grandes flaques appelées «lacs». Et que dautres fois, comme ici, elle coulait lentement.


  Plop ne souvenait pas comment on lappelait dans ce cas.


  Ils ont décidé de voir ce quil y avait de lautre côté. Ils ont marché parallèlement à leau en cherchant le moyen de traverser. Ils ont fini par trouver une poutre en béton en travers.


  Le Chef a envoyé Plop qui est passé en équilibre.


  Puis Bizarrine y est allée. À mi-parcours, le pont improvisé a bougé, elle a fait un faux pas et est tombée à plat ventre dans la boue.


  Les bras se sont enfoncés jusquaux coudes, ensuite ses mains ont glissé et elle sest retrouvée couchée à plat ventre, la moitié du corps immergée dans la boue.


  Elle a rapidement levé la tête et les a regardés. Plop dabord, qui a détourné son regard.


  Bizarrine a compris. Elle a dabord jeté son couteau, puis larc et les flèches.


  Elle sest dépouillée de ses vêtements encore utiles.


  Le reste de lexpédition sest assis, la majorité dun côté, Plop dun autre. Tous la regardaient.


  Elle sest agenouillée et les a regardés lun après lautre. Elle a cessé de détailler le groupe pour fixer son regard sur Plop.


  Lorsque les premières plaies sont apparues, il sest levé.


  Elle a commencé à émettre une série de sons pareils à des miaulements longs et graves. Plop a pensé que ça devait lui faire très mal.


  Quand il a retraversé sur la poutre, les yeux de Bizarrine étaient deux orifices noirs qui dégoulinaient. Elle na pas bougé. Il était probable quelle ne pouvait même plus entendre.


  Plop ne sest pas retourné. Ils ont pris le chemin du retour.


  Il sest souvenu dune jeune femme avec laquelle il avait eu du sexe avant de partir. Il a décidé de la chercher de nouveau, sils réussissaient à revenir.


  Ils ont mis une semaine. Ils sont arrivés moitié morts.


  L'ATTAQUE


  Plop dormait parmi lamas des corps qui avaient passé la nuit ensemble. Il a entendu un bruit et quelque chose a éclaboussé son visage.


  Il sest levé dun coup, tâtonnant à la recherche de son couteau. Il na rien trouvé dautre que la grimace furieuse dun homme, un pieu en main, tout dégoulinant encore du sang de la femme qui avait été à côté de Plop.


  Lhomme a été déconcerté par le bond. Plop en a profité pour lui asséner un coup de tête sur le nez et le faire pivoter de dos. Il lui a arraché le pieu des mains et le lui a enfoncé au niveau de sternum.


  Ce nest quà ce moment-là quil a pu jeter un coup dœil autour de lui. Cétait un vacarme général. Il se trouvait près du centre du Camp de la Place.


  Il a supposé, pour que les assaillants y soient parvenus si vite, une attaque très violente par tous les côtés à la fois.


  Certains de ses compagnons de la nuit dernière avaient la tête défoncée. Dautres, assis par terre, semblaient complètement dépassés.


  Il sest jeté sur son couteau et a remué les autres à coups de pied pour quils se lèvent. Il avait en bouche le goût âpre du sang et de la cervelle de sa compagne.


  Il a eu envie de tuer des envahisseurs. Il a souri et sest étonné de son propre sourire.


  Il lui a semblé quun groupe de défense était en train de se constituer sur la Place. Il a couru. En passant à côté du coin des Bizarres il a fait un crochet pour se saisir dun arc et de quelques flèches.


  À son arrivée sur la Place, il a entendu le son produit par larbalète du Bizarre. Il a presque éclaté de rire. Il savait que larbalète provoquait la panique chez tous les adversaires.


  Il sest lentement approché pour que ces compagnons ne lattaquent pas. Pour parvenir jusquà eux, il a décoché une flèche dans le dos dun assaillant.


  Comme il lavait supposé, larbalète, avec les flèches, étaient en train de faire reculer les ennemis.


  Il a rejoint son Secrétaire de Brigade et ils ont commencé à avancer.


  À présent lobjectif avait changé: parvenir à dépouiller les morts de tout ce quils pouvaient avoir sur eux, armes, vêtements, nimporte quoi.


  Plop criait, courait achever ce qui vivait encore, luttant contre la tentation de sucer le sang qui imprégnait ses mains.


  Ils ont réussi à les expulser hors du cercle du Camp.


  Plop était aux prises avec une femme qui se battait comme une chatte qui a mis bas. Il essayait de la frapper aux seins pour la paralyser. Finalement, elle est tombée et Plop a pu cogner son crâne avec une pierre jusquà ce quelle ne bouge plus.


  Il venait à peine de se redresser lorsquil a aperçu le Secrétaire qui se battait contre un assaillant qui le menaçait dune tige de fer à lextrémité aiguisée en guise de lance.


  Plop sest approché dans le dos de lagresseur. Au dernier moment, il a fait un écart pour que le Secrétaire le voie. Celui-ci la regardé effaré. Lagresseur a eu un instant pour plonger sa pointe dans lestomac du Secrétaire.


  Tout en égorgeant létranger, il a pu voir le regard haineux de son Chef.


  Plop lui a retiré la lance du ventre et la lui a plantée dans la poitrine.


  Lorsque la bataille a pris fin, il sest proclamé Secrétaire de la Brigade des Services.


  LA DÉCOUVERTE


  Plop sennuyait.


  Cétait tôt le matin. Il avait regardé la pâle lueur du soleil derrière les nuages. Jamais personne nallait de ce côté. Ou du moins, personne nen revenait.


  Deux très jeunes hommes récemment incorporés dans Services Deux, sont passés par là. Il ignorait jusquà leurs noms.


  Vous deux: prenez vos pointes ou vos couteaux et venez avec moi.


  Ils ont marché toute la matinée. Les garçons étaient effrayés, ils ne comprenaient pas le motif de la sortie. Plop marchait derrière eux, silencieusement, arc en main.


  Ils ont trouvé un Camp réduit, à peine un groupe de misérables. Plop a hésité. Il a choisi de les contourner, ils lui semblaient trop pauvres pour posséder quelque chose dintéressant.


  Les garçons lui ont demandé sils pouvaient chercher de quoi manger. Plop navait pas faim. Il ne leur a même pas répondu. Sa mauvaise humeur commençait à croître.


  Ils sont parvenus à une grande surface plate. La pluie avait dégagé certains endroits et sous la boue on pouvait voir que cétait du métal. Oxydé, comme le reste.


  Plop a envoyé au devant le plus faible des garçons. Celui-ci était terrifié et marchait avec hésitation.


  Plus vite, a crié Plop.


  Lautre na pas accéléré. Plop a placé une flèche dans son arc.


  Cours! a hurlé Plop.


  La réponse a été un trot. Puis le garçon a soudain disparu.


  Plop et lautre garçon ont avancé très lentement. Plop derrière.


  Ils ont marché sur la tôle couverte de boue avec infiniment de précaution. Parfois cétait très glissant. Ils sont parvenus à lendroit où lautre était tombé. Un panneau métallique avait cédé.


  Il était en bas, la tête formait avec le corps un angle pas naturel.


  Malgré la pénombre, on pouvait voir que lespace où il était tombé était vaste.


  Ils ont fouillé les alentours. Ils ont confectionné à laide de câbles et de fils de fer une corde pour descendre.


  Une fois rendus au fond, ils nont pas perdu de temps avec le mort. Ils lui ont seulement pris ce qui pouvait être utile.


  Lorsque leurs yeux se sont accoutumés à la pénombre, ils ont vu un immense espace dans lequel la pluie et de pauvres rais de lumière filtraient de loin en loin.


  Le sol semblait solide, fait dune matière poreuse et grise.


  Ils sont allés précautionneusement vers des ombres qui paraissaient être des structures.


  Cétaient de hautes piles de caisses. Beaucoup. Rangées en files.


  Ils en ont fait le tour jusquà ce quun rayon de lumière éclaire une caisse juste sur une étiquette.


  Plop a lu lentement. Plusieurs fois.


  Dabord pour comprendre ce qui était écrit. Puis pour pouvoir y croire.


  Le jeune, derrière lui, lui demandait:


  Cest quoi? Tu comprends ce que cest?


  Plop sest lentement retourné. Il la regardé droit dans les yeux, couteau en main.


  Je comprends, a-t-il dit, pendant quil lui enfonçait le couteau dans lestomac et le remontait jusquoù le permettait le sternum.


  L'ENTREPÔT


  Il est revenu avec les deux couteaux et les deux paires de sandales.


  On nous a attaqués, a-t-il dit.


  Personne na été surpris.


  Ils se sont habitués à ce que Plop disparaisse des jours durant. Généralement, il se rendait à lentrepôt, mais il errait aussi dun côté ou de lautre.


  Il a mis longtemps à en faire le tour et à savoir ce que chaque caisse contenait. Il a appris des mots nouveaux. Il a associé la plupart de ces mots à des goûts, à des textures. Il est devenu un spécialiste en ouverture de boîtes.


  Il ny avait pas seulement de la nourriture. De nombreuses caisses étaient pleines dobjets dont il ne pouvait pas imaginer lutilité. Certains objets portaient des inscriptions «on» ou «off», il y en avait avec des manettes et des boutons qui ne produisaient aucun effet lorsquil les actionnait.


  Il a trouvé une caisse remplie de couteaux très longs, avec une étiquette «machettes». Il nen avait pas emmené au Camp. Ça pourrait lui être utile plus tard.


  Un jour, il a entendu du bruit en haut. Il est remonté en faisant attention.


  Il y avait une femme énorme. Trois hommes lattaquaient. Elle tenait un bâton entouré de barbelé à la main droite et une lame aiguisée dans la gauche.


  Elle était vêtue de cuir et de métal. Plop navait jamais rien vu de pareil. Elle protégeait même sa tête avec une capuche en plaques métalliques.


  À sa ceinture se balançaient des objets, des armes. À ses mollets étaient attachés des couteaux.


  Plop a pensé à un être dont lunique objectif serait se battre, tuer.


  Le combat était féroce. Les hommes tentaient de lencercler, elle tournait sans arrêt. Elle frappait, elle blessait.


  Lun des hommes est tombé égorgé. Les deux autres saignaient. Elle aussi.


  Plop a remarqué quils approchaient du trou dans la tôle quil avait à peine pu dissimuler. Il avait tout juste le temps de redescendre et de préparer larc.


  La femme est tombée entraînant un de ses ennemis. Plop était prêt.


  Lorsque la tête de lautre est apparue par la béance, il sest pris une flèche en plein dans la bouche.


  Dun coup de machette, il a fendu la poitrine de celui qui était à ses pieds. Il a reculé dun bond pour éviter un coup de la femme.


  Ils se sont regardés immobiles. Ses mollets faisaient angle droit avec ses cuisses. Ça devait faire très mal. Plop a souri.


  Elle sest ramassée sur elle-même. Elle a baissé les mains et deux couteaux ont volé vers la poitrine de Plop, qui a eu à peine le temps de bondir, les esquiver et continuer à sourire.


  Il sest éloigné et assis pour manger, sans la quitter des yeux. Elle sest évanouie.


  Beaucoup de temps est passé. Plop avait sommeil, mais il résistait. Finalement, la grande femme a bougé. Ses yeux à peine ouverts, ses mains ont pris la position de combat. Elle a tenté de se remettre debout. Le cri a résonné dans lentrepôt. Elle sest de nouveau évanouie.


  Plop sest rendu compte que sa hanche aussi était brisée. Parfait.


  Il a ouvert une boîte de conserve et versé de leau dans un bol. Il les a poussés jusquau corps étendu. Et il a continué dattendre.


  Un moment après, elle a ouvert les yeux de nouveau. La première chose quelle a vue cétait la nourriture. Elle a regardé Plop avec méfiance. Elle a essayé de se traîner, mais la douleur len a empêché. Elle semblait se rendre compte de sa situation. Alors elle sest mise à manger, dabord du bout des lèvres, puis avidement.


  Plop a élevé une barrière de boîtes de conserves autour de la femme, il sest éloigné autant quil a pu et sest endormi. Le bruit la éveillé.


  Il a bondi. Elle sétait traînée jusquau bord et essayait douvrir une conserve avec un couteau.


  Plop sest lentement approché. Elle ne sest pas troublée. Plop était fasciné par sa capacité dadaptation. Elle avait déjà compris quil ne voulait pas la tuer.


  La lumière sen est allée. Plop nallumait jamais de feu dans lentrepôt par crainte de se faire repérer de lextérieur.


  Il a édifié une autre barrière et sest rendormi.


  Il sest réveillé un couteau sur la gorge.


  Non! Cest le seul mot quil a pu articuler.


  Lautre a hésité.


  Plop a parlé clairement et lentement. Il espérait quelle le comprenait.


  Il lui a dit quelle ne pourrait pas sortir de là, quelle ne pourrait plus jamais marcher. Que le tuer serait un suicide.


  La pointe du couteau a cessé sa pression sur le cou de Plop.


  Plop a poursuivi son explication. Il ne la pas tuée car il a besoin delle. Il pouvait lui garantir une bonne vie. Il y avait ici de la nourriture et de leau pour toujours, et un abri contre les pluies. Elle pouvait se construire un coin où faire du feu.


  Elle sest un peu éloignée. Plop a bondi en arrière et sest caché derrière une pile de caisses. De là, il lui a décoché deux flèches qui lont frôlée.


  Il est réapparu larc de nouveau tendu, visant la poitrine de la femme. Elle le regardait haineusement.


  Il lui a indiqué une conserve, à lécart par terre. Lorsquelle la regardée, Plop a transpercé la boîte dune flèche.


  Il sest approché et lui a tendu le contenu pour quelle mange.


  Elle a ri. Pour la première fois, elle a parlé.


  Sa voix était gutturale et il lui était difficile de la moduler. Plop sest aperçu quelle pouvait à peine articuler sa pensée.


  Elle était merveilleuse. Une machine à combattre.


  La femme est parvenue à lui demander ce quil voulait delle. Plop lui a expliqué quil a besoin quelle lui apprenne à combattre, à lui et à ceux quil lui présenterait.


  Elle a répondu que lon napprenait pas, on combattait.


  Il a répliqué que ça ne faisait rien, quon pouvait essayer.


  Elle lui a demandé quil la tue, quelle ne voulait pas vivre sans marcher. Il lui a rétorqué quau plus tôt elle lui apprendrait à combattre, au plus tôt elle mourrait.


  Cest juste, a dit la Guerrière.


  LA SECTE


  Plusieurs lunes sont passées. Et le froid était de retour. Comme toujours ça signifiait la faim.


  Les gens du Groupe ont commencé à se replier. Ils se réunissaient par affinités ou dans le besoin quils étaient les uns des autres. La nuit, lon dormait peu et mal. À cause du ventre vide et, pour les rares personnes qui possédaient quelque chose, par peur des vols.


  Quelques jeunes gens se sont joints à Plop. Ils le trouvaient décidé et courageux.


  Plop a commencé à amener de la nourriture, quil distribuait seulement à quelques-uns. Les plus forts, les plus éveillés, les plus audacieux.


  Ceux-là, il les traitait mieux. Et personne ne disait rien. Les moins favorisés se sont retirés.


  Ceux qui sont restés avec lui ont commencé à se sentir un groupe. Sélectionné, mieux nourri.


  Ils étaient tous agressifs. Ils admiraient tous Plop. Lui, il ne les utilisait pas, à moins quils ne lui demandent.


  Tini et Urso le regardaient de loin.


  Il partait avec ses élus durant des journées entières. Personne ne savait ce quil faisait avec eux. Mais tous ont commencé à se battre de mieux en mieux.


  Il a choisi les femmes les plus jeunes et qui lui plaisaient le plus. Elles aussi ont été mieux nourries.


  Personne ne disait rien. Des rumeurs couraient.


  Lorsquil passait, tout le monde le regardait. Beaucoup avec crainte.


  Par ses informateurs, il a appris que lon appelait ses fidèles «la Secte». Ça lui a plu.


  L'ENTRAÎNEMENT


  Plop les lui emmenait et elle les entraînait.


  Il les faisait toujours combattre contre elle, à la fin. Et elle les battait.


  Et sa bouche faisait une grimace que Plop savait être un sourire. Pas les autres.


  Elle les terrorisait. Pourtant elle ne blessait jamais personne sérieusement. Elle disait: «Sil apprend à se battre, je fais pas mal».


  Ça, cétait très bien. Car pour appartenir à la Secte il fallait se battre. Passer par lentraînement. Et, à la fin, le combat contre elle. Sans bouger, clouée au sol, elle les battait. Et elle ne tuait jamais personne.


  Sauf une fois.


  Car Plop les choisissait avec soin, avec beaucoup de soin. Mais une fois, une seule, il sest trompé.


  Il na pas appris. Les autres qui avaient plus dexpérience ont essayé de lui apprendre. Plop aussi a essayé. Et il na rien appris.


  Mais il avait déjà vu lentrepôt et il avait vu la Guerrière aussi.


  Il ne pouvait pas être dans la Secte sil ne combattait pas. Il ne pouvait pas ne pas être dans la Secte sil avait tout vu.


  La Guerrière a attendu quil finisse de combattre contre les autres. Il a perdu, mais na pas été blessé.


  La Guerrière a regardé Plop. Il a acquiescé dun hochement de tête, alors elle a regardé le nouveau et lui a dit de se reposer, quil allait combattre contre elle.


  Elle la laissé se reposer un moment. Elle lui a donné un couteau. Elle attendait les mains vides.


  En moins de temps quil nen faut à une pierre pour retomber, elle lui a cassé le cou.


  Ils ont tous trouvé ça bien. Car si lon ne savait pas combattre, on ne pouvait pas appartenir à la Secte.


  TROISIÈME ÉCHELON


  Le Commissaire Général naimait pas Plop: celui-ci avait soudoyé, par de la nourriture, certains de ses amis.


  Quand il le croisait, le Commissaire Général regardait ailleurs.


  Il y avait Assemblée des Noms. Tout le monde sest réuni sur la Place. En cercle. Le Commissaire était entouré par les secrétaires, comme cétait la coutume.


  Sauf Plop, qui se trouvait avec la Secte du côté opposé du cercle.


  Tout le monde regardait des deux côtés percevant la montée de la tension.


  Plop et son groupe proposaient des noms. Les gens votaient pour eux plus que pour ceux du Commissaire.


  Au milieu de lAssemblée, le Commissaire a tourné le dos et quitté la Place. Seul le Secrétaire de Commandement la accompagné. Le reste a traversé la Place et sest joint à Plop. Le silence était dune densité de brouillard.


  LAssemblée a continué. Plop a commencé à proposer des noms amusants. Les gens riaient.


  Lorsque lAssemblée a pris fin, il a annoncé que ses gens avaient chassé et quil invitait tout le monde à manger de la viande.


  Personne na vu se faire le repas, personne na vu les peaux du gibier. Personne na découvert non plus les conserves quils avaient vidées pour remplir les marmites.


  Ça été une fête.


  Cette nuit-là Plop a ouvert les yeux juste à temps pour apercevoir une silhouette qui bondissait sur lui un couteau à la main. Roulant sur lui-même, il est passé par-dessus celui qui dormait à ses côtés.


  Une membre de son groupe est tombée sur lagresseur et lui a tranché la gorge. On la retourné. Cétait le SouSec de Commandement.


  On a apporté sa tête au Commissaire Général. Il était réveillé. Le Secrétaire de Commandement se trouvait avec lui.


  Ils sont entrés avec des machettes. Au matin, les trois têtes étaient fichées au bout de piques, au centre de la Place.


  Il na pas été nécessaire de convoquer lAssemblée, tout le Groupe sest réuni spontanément.


  Étant donné lurgence, Plop a proposé de procéder à une élection directe du Commissaire Général. Cétait très inhabituel, mais personne na refusé.


  Ils ont élu Plop. La moitié a voté avec enthousiasme. Lautre moitié, la peur au ventre.


  PRENDRE FEMME


  Plop devait choisir. Parce quil était Commissaire Général, il devait prendre femme.


  Il ne pouvait pas attendre longtemps. Cétait la coutume. Plop savait quil fallait rejeter les coutumes seulement quand ça en valait la peine. Lorsque le bénéfice était plus grand que le châtiment.


  Car il y avait toujours châtiment quand quelquun rejetait la coutume.


  Il a attendu le plus longtemps possible.


  Il a choisi la plus vieille du Groupe. Elle était toute heureuse, sa subsistance était assurée. Les vieux du Groupe lont aimé.


  Le reste était déconcerté. Ceux de la Secte ont trouvé que la blague était bonne.


  LE MESSIE


  Ils sont arrivés un matin. Ils étaient six. Lorsque le Groupe sest réveillé, ils étaient assis au milieu de la Place. Immobiles. En cercle, les yeux clos, et le Messie au centre.


  Bien entendu, à ce moment-là, personne ne lappelait le Messie.


  La première chose qua faite Plop cest dordonner quon lui amène les sentinelles de garde. Le responsable qui les avait laissés entrer a dit quils lavaient convaincu quils étaient pacifiques, il les avait fouillés et ils ne portaient pas darmes.


  Plop a sorti son couteau pour égorger la sentinelle. Le Messie sest levé, a couru et sest dressé entre eux.


  Ça me pose aucun problème de couper deux gorges plutôt quune seule, a dit Plop dans un sourire.


  Donne-le moi, a articulé lautre, parlant pour la première fois dune voix gutturale et rauque.


  Comment? La stupéfaction a ralenti Plop.


  Donne-le moi, il a cru en moi, il est à moi.


  Ici personne nappartient à personne, nous navons pas desclaves, a lancé comme en défi Plop, plus à lintention de ses gens que pour les nouveaux arrivants.


  Il a regardé autour de lui: presque tout le Groupe était là. Il a brandi le couteau et a tourné le dos au Messie et à la sentinelle. Il a crié:


  La sentinelle a laissé passer les étrangers: recyclage, bûcher, aiguille, écorchement, égorgement ou quoi.


  Les plus jeunes étaient pour lécorchement ou légorgement. Les vieux, comme dhabitude, sintéressaient moins à ces affaires.


  Le Messie a vu quil perdait. Il sest retourné, a pris place derrière la sentinelle et, dun seul geste, lui a cassé le cou.


  Tout le monde a été impressionné.


  Pardon, nous ne connaissions pas les coutumes de votre groupe. Nous voudrions rester quelques jours, a-t-il déclaré.


  Plop a scruté à nouveau les gens. En lui quelque chose lui a dit quil devait céder.


  Bon. Aucun sexe avec personne. Toi, toi, toi et toi, surveillez-les de près. Et vous devez offrir quelque chose.


  Ils ont sorti de la viande salée, pas beaucoup, mais suffisamment pour que Plop les accepte.


  Ils sont restés.


  PRÊCHES


  Le Messie se tenait debout au milieu de la Place, avec ses cinq adeptes autour de lui. Et il parlait.


  Il parlait dune autre terre: Saine, il lappelait, la Terre Saine.


  Il en disait quelque chose tous les jours, dune façon ou dune autre.


  Quelle existait, il le savait, il allait les y emmener. Là-bas, pas de famine. Il ne pleuvait pas sans arrêt, il ny avait pas de boue, il ne faisait pas froid.


  Que des choses sortaient de la terre, on disait des plantes, elles donnaient de quoi manger, des fruits.


  Que cétait comme des champignons ou de la mousse et ça pouvait se manger.


  Que leau nétait pas noire, boueuse, quelle ne brillait pas dans la nuit.


  Quelle coulait limpide et pouvait se boire.


  Là, tous ceux qui écoutaient, hormis ses acolytes, riaient aux éclats.


  Tout le monde savait que la seule eau potable était celle qui tombait du ciel. Et elle tombait tout le temps.


  Dès quelle touchait le sol, elle pourrissait, devenait noire et, en saccumulant, brillait dans la nuit, et il fallait sen éloigner pour que les femmes ne se mettent pas à accoucher denfants difformes et que les gens naient pas des boules de chair qui leur poussent dedans.


  Mais le Messie était convaincant. Et ses compagnons ne semblaient ni fous ni tarés. Ils participaient aux corvées de Services Deux et Volontaires Deux sans broncher.


  Au bout de cinq jours, quelques femmes du Groupe se sont mises à lécouter. Et durant les instants de repos, on pouvait les voir assister aux prêches des nouveaux arrivants.


  Plop la remarqué, mais il ne sen est pas soucié. Ce nétait pas la première fois que des charlatans de cette espèce étaient passés par là. Dune façon ou dune autre, ils promettaient tous la même chose: un monde où lon vivrait mieux.


  Normalement les gens les ignoraient, quelquefois quelquun sen allait avec eux, généralement quelquun dassez stupide.


  Ce que voulaient ces prophètes, selon Plop, cétait que les autres travaillent pour eux. Comme ils étaient trop paresseux pour être chef dun groupe, ils sentouraient de désespérés qui attendaient quon trouve une solution à leurs problèmes.


  Mais celui-ci était très loquace. Une lune nétait pas encore passée que cinq membres du Groupe lécoutaient tous les jours.


  Ensuite, il y en a eu presque vingt.


  Plop en a eu assez. Il nétait pas disposé à ce quun fou vienne ôter au Groupe sa force de travail.


  Il sest planté sur les abords de la Place, il a écouté le prêche. Toujours pareil: Terre Saine, nourriture de plantes et animaux doux pour gibier.


  Plop savait de quoi il parlait. Cétait dans les papiers de la vieille Goro, dans les livres où il avait appris à lire, dans celui quil avait donné à Bizarrine. Il savait ce quétait un arbre, un fruit. Il avait vu les dessins. Il en avait mangé dans les conserves de lentrepôt.


  Mais il ne tenait pas à ce que le reste sache que ces choses avaient existé. De plus, il était convaincu quelles nexistaient plus. Sauf dans les boîtes de conserves.


  Où est-ce? a-t-il crié.


  Je vais vous y emmener, a répondu lautre.


  Pourquoi et comment? a répliqué Plop.


  Car je vois ce que les autres ne voient pas, je sais ce que les autres ne savent pas et jentends ce quils nentendent pas.


  Oui, oui, cest très joli tout ça, mais pourquoi ne pas y aller tout seul? Pourquoi vouloir tous nous sauver?


  Le Messie a souri.


  Car le chemin est long et difficile, et parce que mon destin est celui de tous. Je donnerais ma main droite pour être là-bas.


  Ah! a dit Plop.


  Et il était parti.


  Le lendemain matin, au milieu de la Place il y a eu un piquet avec une main droite fichée à lextrémité.


  Le Messie gisait au pied du piquet, la blessure cautérisée au fer rouge. Personne na compris quon nait rien entendu.


  Il est resté par terre toute la journée. Personne ne sest approché de lui.


  Le jour suivant, un de ses compagnons lui a laissé de leau et de la nourriture. Et un sac avec quelques provisions.


  Il est parti. Seul.


  L'ESCLAVE


  Un matin quil se rendait à lentrepôt, Plop a vu une tache qui se cachait entre les montagnes de détritus.


  Il a couru pour la prendre à revers.


  Il a saisi par derrière une fille, très jeune. Vingt solstices au maximum. Seule.


  Elle sest défendue comme un chat. Elle mordait, elle envoyait des coups de pied. Plop lui a mis quatre baffes qui lont laissée inerte.


  Il la descendue dans lentrepôt, suspendue par les pieds. La Guerrière regardait avec des yeux ronds. Comme dhabitude, elle na pas ouvert la bouche.


  Plop lui a également attaché les mains, il la jetée à terre et a attendu quelle se réveille.


  Lorsquelle a bougé, il a vu le mélange de rage et de terreur dans ses yeux.


  Il la utilisée par-derrière. Deux fois. Ensuite il la frappée jusquà ce quelle soit sur le point de sévanouir. Il la utilisée encore une fois un moment après. Et une autre raclée.


  Il a demandé à la Guerrière de ne pas la toucher ni lui parler.


  Il est revenu le jour suivant. Il a répété la cérémonie. Mais cette fois, il lui a donné de quoi manger et boire après.


  La fillette nen pouvait plus de faim et de soif.


  Il la laissée comme ça pendant une semaine. Il lutilisait et lalimentait une fois par jour.


  Ensuite, dans un coin, il a donné des instructions à la Guerrière. Elle a pris sa collection de couteaux et les a disposés par terre, en face delle.


  Plop a dressé une planche loin de là.


  La Guerrière a lancé ses couteaux contre la planche et les a plantés à intervalles réguliers lun sous lautre.


  La fillette regardait. Ses yeux suivaient cette démonstration dadresse.


  Plop la détachée et il est parti.


  Le jour suivant, à son retour, il a su que tout sétait déroulé comme il lavait prévu: à peine était-il parti que la fillette sétait précipitée vers léchelle.


  Lorsque le premier couteau sétait fiché à un pan de sa tête, elle sétait arrêtée net. Elle avait regardé la Guerrière qui souriait tranquillement. Elle avait alors compris que ce nétait pas une erreur et quil lui était impossible de sortir vivante.


  Elle était descendue et sétait approchée de la Guerrière, tête basse. Celle-ci lui avait demandé de porter de leau, de lui faire la toilette, et de lui préparer de quoi manger. Elles avaient mangé ensemble.


  Au bout dune semaine, il nétait plus nécessaire de lattacher.


  Plop lutilisait quand il en avait envie. Mais, en réalité, cétait lEsclave de la Guerrière.


  Une fois Plop est arrivé à limproviste et a trouvé lEsclave la tête entre les jambes de la Guerrière.


  La tête bougeait rythmiquement. La bouche cachée juste au milieu de lentrejambe.


  La Guerrière, un sourire aux lèvres, respirait fort, au rythme de la tête de lEsclave. Plop navait pas cru possible de voir autant de plaisir sur ce visage.


  Il a mis un moment à comprendre ce quelles étaient en train de faire. Au début ça la horrifié. Mais, très vite, il sest rendu compte que ce tabou était celui du Groupe et que la Guerrière nétait pas forcée de le partager.


  Il a patiemment attendu quelles finissent. Lorsque lénorme femme la vu, elle la salué.


  Il lui a demandé si cétait bon. Elle lui a répondu quelle ne pouvait pas croire quil nait jamais essayé.


  Elle a fait un signe à lEsclave et celle-ci, sans lever les yeux, sest agenouillée entre les jambes de Plop.


  Il a aimé, beaucoup aimé.


  Sur le chemin du Camp, il a pensé quaussi longtemps que personne ne serait au courant il pouvait recommencer.


  Le tabou était une chose stupide.


  Le silence.


  Au Camp personne ne lui parlait. Il sest habitué à se rendre à lentrepôt et aux longues séances avec lEsclave, aux conversations avec la Guerrière aussi.


  Façon de parler, car elle ne faisait quémettre des grognements.


  Il a néanmoins appris à les interpréter. Plop parlait seul, il analysait ce quil avait fait, ce quil pensait faire. Il raisonnait à haute voix sur ses «mesures de gouvernement», comme il se plaisait à les appeler.


  Elle le regardait fixement tout en jouant avec un couteau. Selon sa réaction, Plop se sentait confirmé ou non dans ses actes.


  Une fois, elle a violemment lancé son couteau. Celui-ci a frôlé la tête de Plop et est allé se ficher sur un poteau au fond.


  Ça avait été la seule fois où il avait senti quil était en train de faire quelque chose mal. Il a modifié ce quil pensait faire.


  Mais au Camp personne ne lui parlait. Ils se bornaient à répondre quand Plop leur adressait la parole.


  Quand ils voulaient lui dire quelque chose, ils sarrêtaient près de lui et le regardaient fixement, jusquà ce quil les interpelle:


  Que veux-tu?


  Ce nest qualors quils disaient ce quils avaient à dire, craintifs.


  Même lorsquil utilisait quelquun, lautre adoptait une attitude passive et silencieuse. Il a cessé davoir du sexe avec les gens du Groupe. Il le faisait uniquement avec la bouche de lEsclave.


  Au cours dune partie de chasse, ils ont trouvé un autre Camp. Petit, mais bien pourvu. Ils nont pas tué les femmes car il y en avait peu dans le Groupe en ce moment.


  Ils étaient partis avec les plus jeunes. Deux seulement ont réussi à senfuir; le reste a compris quil ny avait pas dendroit meilleur où aller.


  Lune delles sest approchée de Plop la deuxième nuit. Il la laissé faire car elle lui plaisait. Elle avait des hanches larges.


  Il était évident quon lui avait déjà expliqué les tabous, car sa bouche était restée bien close. Mais elle avait joué des mains.


  Lorsquil a été bien excité, elle lui est montée dessus. Elle était tiède et mouillée.


  Plop a voulu bouger. Mais elle len a empêché en lui posant ses mains sur les épaules. La dernière chose quil a remarqué cétait que Tini, à côté, les regardait, amusée. Le reste a été une tempête qui a duré jusquà lorgasme.


  Il sest habitué à la nouvelle. Il nutilisait presque plus personne dautre. Sauf au cours de ses séances clandestines de lentrepôt.


  Avec le temps, il a remarqué que le reste du Groupe la traitait avec déférence.


  Une fois, elle a tenté de lui parler dun problème dans sa Brigade. Il la fait taire dun revers sur la bouche.


  Un après-midi, de retour de lentrepôt plus tôt quaccoutumé, il a surpris la nouvelle venue assise parmi les autres femmes. On lui offrait de la nourriture et on la coiffait.


  On lappelait «reine».


  Plop est apparu dans son dos. Toutes, sauf elle, se sont enfuies effrayées.


  Elle sest retournée et la vu. Sa mâchoire sest mise à trembler et des larmes ont jailli de ses yeux.


  Pardon, pardon, a-t-elle balbutié.


  Je ne veux plus te voir.


  Elle a remué sa tête de haut en bas, elle a reculé sans cesser de regarder Plop. Personne ne la revue.


  Il était de nouveau seul. Cétait mieux comme ça.


  À GENOUX


  Le jour de la fête du Tout est Bon est arrivé. Plop est entouré de ses partisans. Tous passablement ivres.


  Lorsque le signal de commencement a été donné, lun de ses hommes sest mis à genoux devant Plop, lui a tendu sa machette et offert sa gorge.


  Les autres se sont regardés et lont imité.


  Plop sest rendu compte quils attendaient quil égorge quelquun. Il a choisi son favori.


  Il a vomi et sest rendu à lentrepôt. Il sest fait sucer par lEsclave.


  Et il sest endormi.


  LES PORCS


  Il fallait de la nourriture. Il en fallait toujours, mais là cétait encore pire.


  Les gens étaient de mauvaise humeur. Des disputes éclataient sans aucun motif.


  Plop a décidé de convoquer lAssemblée. Il a déclaré quil fallait avoir plus de porcs.


  Pour vivre mieux et ne plus avoir faim, on avait besoin de plus de porcs.


  Tout le monde sest tourné vers «vieux cochon»: le seul à en élever.


  Il dormait avec eux. Il vivait avec eux. Il avait du sexe avec eux.


  Il va mourir, a dit Plop. Et cest le seul à savoir les élever. Il doit apprendre à quelquun, a-t-il conclu.


  Le vieux regardait autour comme si ce nétait pas de lui que lon parlait.


  Plop a parcouru du regard lAssemblée. Il a vu Tini et son fils qui saccrochait à ses jambes.


  Lenfant avait douze solstices. Plop la montré du doigt.


  Il va vivre avec le vieux. Et apprendre.


  Le garçon a marché lentement, traversant lassistance. Le vieux a retenu par lépaule lenfant auprès de lui.


  Une lune après, au matin, on a entendu des cris.


  Les premiers arrivés ont trouvé lenfant nu attaché à un piquet.


  Le vieux, avec un couteau taché de sang. Les testicules du garçon dans sa main gauche.


  Pour quil apprenne et obéisse mieux, a-t-il dit.


  Tini est arrivée en courant en même temps que Plop.


  Elle a regardé son fils. Elle a regardé Plop. Elle na rien dit.


  Elle a fait demi-tour et elle a quitté le Camp en marchant. Elle nest pas revenue.


  URSO JOUE


  Plop regardait Urso. Urso, très concentré, ne lavait pas remarqué.


  Il se tenait en face de sa Mongolienne. Il posait la main sur son petit visage et disait:


  Yé pas. Outé? Éla!


  La Mongolienne riait aux éclats, Urso aussi.


  La Mongolienne disait:


  Enco! Et Urso recommençait le jeu.


  Au bout dun moment, cétait Urso qui posait la main sur ses propres yeux et cétait la Mongolienne qui disait:


  Outé? Éla! Enco!


  Ils pouvaient passer beaucoup de temps comme ça.


  Et Plop les regardait.


  LA GUERRIÈRE


  Plop était assis face au feu. Seul. Personne ne sapprochait trop près de lui. De temps à autre, lun des siens jetait un morceau de bois.


  Il était ivre. Très ivre. Les flammes lui donnaient le tournis, mais il ne cessait de les regarder. Il voyait des silhouettes, des visages. Il bredouillait, personne ne faisait attention à lui, il parlait au feu:


  Elle a toujours été différente. Elle parlait pas. Elle parlait jamais. Jamais plus de trois mots à la suite.


  «Seulement combattre. Elle ma appris à combattre. Elle a appris à combattre à la Secte.


  «Elle riait jamais non plus. Lorsquelle avait lEsclave entre ses jambes, elle avait à peine une grimace qui ressemblait à un sourire.


  «La Guerrière ma aussi appris ça, à avoir lEsclave entre les jambes, à utiliser la bouche de lEsclave.


  «Elle avait de tout. Elle avait de la nourriture. Elle avait du sexe. Elle avait pas froid, elle avait pas faim. Elle avait de tout.


  «Et elle était seule. Cétait ce quelle aimait. Elle supportait pas les autres. LEsclave oui. LEsclave parlait pas. Elle lui apportait de quoi manger, elle la lavait. Et elle la suçait. Ensuite elle disparaissait. Elle était pas loin, mais cétait comme si elle y était pas. Elle saccroupissait et regardait la Guerrière. Elle bougeait que lorsquon lappelait.


  «Jaimais la Guerrière.


  «Je la connaissais. Elle allait pas bien. Elle allait mal.»


  La dernière fois, il lui avait apporté de lalcool. Il lui avait demandé. Il lui avait demandé ce quelle voulait.


  Jai tenu parole. Tu dois tenir parole aussi, a-t-elle répondu de sa voix métallique.


  Comme dhabitude, lEsclave observait tout depuis son recoin.


  Plop se souvenait du pacte. Il ne voulait pas lhonorer, et lui a dit.


  Tu dois tenir parole aussi, a-t-elle répété.


  Elle a posé un couteau par terre entre eux. Plop la saisi. Elle na pas bougé. Elle na même pas tourné la tête lorsquil sest placé derrière elle. Ni lorsque Plop lui a tranché le cou.


  Le sang a giclé et éclaboussé son bras et sa poitrine.


  Le visage de la Guerrière sest figé en un rictus.


  Jai pas pu trouver lEsclave. Je suis revenu au Camp. Elle est pas là. Maintenant la Guerrière est pas là.


  Personne ne sest étonné de le voir couvert de sang. Ils étaient habitués.


  Il sest endormi devant le feu.


  LE TRÔNE


  Deux membres du Groupe étaient en train de se battre. Un cercle sest immédiatement formé autour deux, composé de supporters qui encourageaient lun ou lautre.


  Lorsque Plop sest approché, la bagarre sest arrêtée et les adversaires se sont mis à parler en même temps.


  Il les a écoutés chacun son tour. Il a regardé lun des deux et a dit:


  Non.


  Lautre a bondi de joie, le perdant sest éloigné accablé.


  Trois femmes sont venues. Elles ont bredouillé un problème de nourriture, de vêtements, de tours de rôles des Volontaires.


  Plop a décidé. Elles ont accepté.


  Cette nuit-là, il sest endormi le sourire aux lèvres.


  Quelques jours plus tard, la scène sest répétée. Plop sest aperçu quil pouvait en tirer parti.


  Il a construit avec ses partisans un siège en ferraille, rembourré de chiffons.


  Il la placé sur une estrade. Pour y voir mieux, a-t-il dit.


  Chaque changement de lune, il sy asseyait pour donner ses «audiences de justice», comme il a décidé de les appeler.


  Il a pris lhabitude de sy installer au cours des cérémonies et des fêtes.


  De temps à autre un conflit majeur survenait. Au cours de lun de ces conflits, pris de colère, il a exécuté laccusé dun coup de machette, sans même descendre du trône.


  Les lunes passant, une tache marron sest formée autour du trône, du sang.


  LES SUR LE DOS


  Ils sont partis à la chasse. Sans fixer un itinéraire. Plus pour séloigner du Camp que pour rechercher de la nourriture. Même sil en manquait toujours.


  Ils nont rien trouvé dimportant. De retour, ils sont passés par un Lieu dÉchange et ils y ont troqué le peu de gibier quils avaient pris contre de lalcool.


  Ils se sont assis et se sont mis à boire. Surtout Plop. Ils étaient très ivres.


  Ils ont erré au hasard. De la boue, des buissons, des ordures. Cétait le matin.


  Plop hurlait cherchant un adversaire à qui se mesurer. Les autres riaient.


  Ils sont tombés sur le Camp des Sur le Dos.


  Cétait un groupe bizarre que personne nattaquait.


  En fait, lorsquun groupe les croisait, il se trouvait toujours quelquun pour labandonner et se joindre aux Sur le Dos.


  On les appelait comme ça parce quils sallongeaient par terre sur le dos, la bouche ouverte.


  Et ils restaient comme ça jusquà se faire noyer par la pluie.


  Généralement, les nouveaux venus ny arrivaient pas au premier essai. Mais ils restaient avec le groupe jusquà y parvenir.


  Si lun dentre eux mourait, ils le laissaient là. Lorsquil y en avait plusieurs, ils séloignaient un peu.


  Il était facile de repérer de loin les Sur le Dos, grâce aux nuées de mouches.


  Plop, couteau en main, a fait irruption dans le groupe. Ceux, peu nombreux, qui nétaient pas allongés, se sont retournés pour le regarder.


  Vous voulez crever, fils de putains? Crevez alors.


  Et il sest mis à poignarder tous ceux qui étaient à sa portée. Assis ou couchés. Et le reste de ses gens a fait de même.


  Aucun Sur le Dos na résisté.


  Lorsquils sont revenus au Camp, ils étaient couverts de sang. De toute façon, tout le monde était déjà au courant.


  Personne na rien dit. Personne ne les a regardés.


  FIN DE LENTREPÔT


  Plop était occupé. Il naurait jamais imaginé quun Commissaire ait tant de choses à faire. Les Secrétaires lui demandaient des bêtises. Les détails prenaient tout son temps.


  Il nallait presque plus à lentrepôt.


  Depuis quil était vide, de toute façon, il navait pas envie dy aller.


  Il a instruit quelques membres de la Secte afin quils reconnaissent les boîtes de conserve. Ils ont inscrit des noms: Beaucoup de couleurs, Ronds et jaunes, ou Viande, tout simplement.


  Une fois, on la réveillé au milieu de la nuit.


  Il brûle, il brûle, il brûle, lui a chuchoté à loreille une voix paniquée.


  Une seule chose pouvait causer cette panique: lentrepôt.


  Il sest redressé dun bond. Il a donné des ordres sans élever la voix.


  Toute la Secte à lentrepôt.


  Il a couru. Il pouvait apercevoir au loin une lueur et il sest rendu compte quil avait fait une erreur, une grande erreur.


  Impossible de sapprocher de lentrée. Le sol en tôle nétait plus quune surface surchauffée. Certains endroits avaient pris une couleur rouge incandescente.


  Derrière lui des gens commençaient à samasser: dabord ceux de la Secte, puis le reste du Groupe.


  Ces derniers regardaient sans comprendre. Plop ne se retournait pas, mais il savait ce qui était en train de se passer.


  Ils discutaient entre eux, ils se posaient des questions, ils tâchaient de soutirer des réponses aux membres de la Secte.


  Ceux de la Secte étaient déconcertés. Ils ne savaient que dire.


  Il sest brusquement retourné. Les bouches se sont tues, mais le bruit cétaient les flammes qui le faisaient, les conserves qui explosaient, les parois qui saffaissaient.


  En ligne en face de moi, a-t-il crié.


  La Secte sest mise en formation, le regard fixé sur lui.


  Il a empoigné son couteau, a pris place dans la ligne et fait face au reste du Groupe.


  Alors la rangée que formait la Secte sest retournée et a aussi sorti les couteaux.


  Plop a avancé lentement. La ligne la suivi. Les autres reculaient.


  Cinquante pas. Il sest arrêté. Il a crié trois noms.


  Restez de garde. Personne napproche.


  Et il sest de nouveau rendu compte quil commettait une erreur. Que tout ce quil faisait était une erreur. Quil ne pouvait pas toujours y avoir des gardes. Quil ne parviendrait pas à empêcher le Groupe daccéder à lentrepôt, lendroit était trop vaste et tôt ou tard quelquun se faufilerait.


  Il a persévéré dans son erreur.


  Il a été impossible de descendre dans lentrepôt durant presque une lune après lincendie. Pendant ce temps, il a isolé les membres de la Secte du reste du Groupe. Tout le monde les regardait. Plop ne saisissait pas si cétait par curiosité ou par haine. Probablement, un mélange des deux.


  Ce quon est parvenu à sauver était peu de chose. Ça navait plus de sens de continuer à le cacher.


  Il y est allé accompagné de cinq de ses hommes et ils ont extrait tout ce qui pourrait être encore utile. Ils en ont fait un tas à lendroit où il dormait. Il a placé deux hommes de garde.


  Des gens se sont groupés autour. Parmi eux, celle qui était la femme de Plop.


  Nous voulons voir les boîtes, a-t-elle crié.


  Il a levé le bras pour la frapper. Elle a fait face.


  Je suis vieille, frappe sans crainte.


  Il a baissé le bras. Dun geste, il a fait retirer la garde. Les gens ressemblaient à une meute sur un cadavre. Ils ont tout emporté. Même les hardes avec lesquelles il se couvrait la nuit.


  LES COUTUMES


  Plop a remarqué que les coutumes changeaient: on utilisait de moins en moins souvent quelquun par force.


  Il la remarqué pendant un Karibom. Lorsquil y avait de la résistance, le prétendant abandonnait et cherchait ailleurs. Même ceux de Services ou de Volontaires Deux.


  Cétait mal. Très mal. Cela affaiblissait le Groupe. On perdait le sens de la force, du pouvoir du plus fort.


  Il a pensé à ce problème pendant plusieurs jours, jusquà ce quil prenne conscience que le responsable du changement, cétait lui-même.


  Il était le Commissaire Général. Il était le chef de la Secte. Il détenait le pouvoir de vie et de mort.


  Il nutilisait personne de force. Pour les membres de la Secte, car il en avait décidé ainsi, pour le reste parce quil nen avait pas besoin. Il recevait suffisamment de propositions de la part des meilleurs éléments du Groupe.


  Généralement, il nen avait pas envie.


  Il a décidé de faire des changements.


  Peu après une Assemblée a eu lieu et Plop a ordonné de la célébrer en même temps que les rituels dinitiation aux brigades.


  On a choisi les noms. Plop de son trône présidait en silence. Il na rien proposé, il na pas dit mot.


  Il a observé un par un chaque nouveau. Ils étaient jeunes, maigres et sales.


  Avant que ne commence linitiation, Plop sest levé. Tous lobservaient. Il a désigné une fillette, la plus enveloppée.


  Un de ses fidèles lui a apporté un pot plein de graisse; un autre lui a amené la fillette.


  Plop la jetée à plat ventre sur le trône, il a enduit de graisse lentrejambe de lenfant et la utilisé par-derrière.


  La fillette criait, mais comme sa bouche était collée au trône, on ne pouvait pas voir sa langue et personne ne sen est soucié.


  Après avoir terminé, Plop a été surpris de voir que beaucoup de membres du Groupe lui tournaient le dos.


  BATAILLE


  Deux lunes durant des réfugiés ont afflué. Ils étaient terrorisés. Beaucoup de blessés. Certains mutilés.


  Tous racontaient une histoire semblable: attaqués par un groupe, hommes et femmes, féroces, sanguinaires.


  Ils ne faisaient aucun préparatif. Ils avançaient et attaquaient tous ceux quils rencontraient, quel que soit leur nombre, organisés ou pas. Et ils tuaient.


  Plop a calculé quils avaient encore quelques jours devant eux. Il a doublé la garde. Il a commencé à entraîner tout le Groupe. Il a réquisitionné les couteaux et les a cachés.


  Les vieux et les enfants fabriquaient des flèches.


  Plop a envoyé en éclaireur deux membres de la Secte. Un seul est revenu. Il a dit que, comparés au Groupe, ils étaient peu nombreux. Mais tous combattaient. Il ny avait ni enfants ni vieux. Certains étaient très jeunes, dautres adultes, mais tous combattaient.


  Ils ne ramassaient pas leurs blessés. Il avait vu une femme enceinte se battre comme les autres. Comme il navait pas vu denfants, il pensait quils étaient sacrifiés à leur naissance. Et ils étaient sur le point darriver.


  Plop a eu peur. Il a sorti les machettes et les couteaux cachés et les a distribués. Personne na demandé doù étaient sorties ces armes.


  Il a placé des gardes loin du Camp, leur seule mission était de cogner sur un morceau de métal pour donner lalarme avant de mourir.


  Ils sont arrivés.


  Plop les a laissés avancer jusquà la Place, où les attendait le plus gros du Groupe en formation compacte et carrée. Avant que les assaillants en viennent au corps à corps, il a ordonné aux archers de cribler leurs flancs. Plop a réussi à les contraindre à enjamber avec fureur les premiers morts tout en faisant dévier lattaque sur les côtés. À ce moment-là, la Secte a surpris les agresseurs par-derrière.


  Ils ont vaincu. Il y a eu beaucoup de morts. Un seul des agresseurs a survécu, il a voulu se joindre au groupe. On la accepté.


  Plop sest installé sur son trône. Il a prononcé un discours dans lequel il avait mis en relief le courage du Groupe et surtout celui de la Secte.


  Beaucoup sont partis avant quil ne finisse de parler. Plop a pensé que cétait à cause de la fatigue.


  LE BIZARRE


  Les gardes avaient remarqué que des gens se déplaçaient à proximité du Camp.


  Plop a décidé daller voir. Il a pris avec lui deux membres de la Secte.


  Il est passé par lendroit où dormaient les Bizarres et a demandé à lhomme de prendre une arbalète et de le suivre. Il a obéi.


  Ils ont pris la direction indiquée par le garde. En silence.


  Ils étaient six. Ils ne se cachaient pas, quatre dentre eux étaient bien armés. Les deux autres étaient des esclaves, un mâle âgé et une femelle enceinte. Ils transportaient une vessie dâne remplie de liquide au bout dune perche.


  Plop a compris ce que cétait. Ces gens étaient dun Lieu de Change et avaient de lalcool. Beaucoup. Convaincus de leur force, ils marchaient tranquillement.


  Plop a regardé Le Bizarre. Il savait que celui-ci ne tuait pas de sang-froid. Il a tendu la main et Le Bizarre lui a donné larbalète. Plop a passé son arc à un membre de la Secte.


  Linstant daprès, les quatre gardes armés étaient au sol. Lun une flèche dans la poitrine, lautre dans lœil, le troisième dans le ventre, le quatrième dans lépaule. Ce dernier posait problème: sil parvenait à fuir, les représailles seraient très sévères.


  Avant quil ait le temps de se relever, Plop sest précipité vers lui, lui a mis un pied sur la tête et lui a plongé le couteau dans la gorge.


  Les esclaves observaient la scène terrorisés.


  Plop a donné des ordres:


  Le vieux sert à rien. Fendez-lui le crâne. La femelle enceinte, ce que vous voudrez.


  Les deux de la Secte lont mise à quatre pattes et lont utilisée. Son immense ventre était secoué par les poussées. Elle jouissait. Elle navait pas le tabou du Groupe. Elle haletait. Elle gémissait la bouche ouverte et la langue dehors.


  Plop était excité. Le Bizarre sen était aperçu, les autres pas. Après en avoir fini avec la femelle enceinte, ils lont égorgée. Parce quelle avait montré sa langue. Ils lui ont ouvert le ventre pour en extraire le fœtus quils donneraient aux porcs.


  Le Bizarre ne faisait que regarder, il ne participait pas.


  Ils se sont organisés pour le retour. Ils ont brûlé les corps. Les membres de la Secte transportaient lalcool. Le Bizarre et Plop montaient la garde.


  Plop était euphorique.


  Quelques jours auparavant, la bataille; maintenant lalcool. Il a dit quil allait faire une fête, quil allait y avoir des changements dans le Groupe.


  Il a proposé au Bizarre dêtre Sous-Commissaire. Lautre la regardé sans rien répondre. Il a continué son chemin.


  Plop sest dit quil allait devoir le tuer.


  ALCOOL


  Plop a prévu dorganiser une fête le soir. Il a tout calculé.


  Il devait parvenir à les rendre heureux, pour les persuader de le suivre.


  Il a commencé à boire tôt. Il a pensé plusieurs fois à sarrêter, mais il nen a rien fait. Lorsque la lumière a commencé à décliner, il a appelé à la fête. Les membres de la Secte ont rassemblé tout le monde sur la Place. Ils ont distribué de lalcool, autant quon en voulait. Certains étaient contents. Il y avait de quoi manger.


  Plop nen pouvait plus, il a hâte de voir arriver le moment dannoncer le motif de cette fête. Il craignait de trop se presser. Il était ivre. Les gens non.


  Il a décidé de ne plus attendre. Il sest installé sur son trône et a proclamé:


  Ceci est lhommage du Groupe à la vieille Goro. Il y a quelque temps nous avons été vainqueurs dans une bataille. Aujourdhui nous avons de lalcool. Le Groupe a besoin de changements. Le groupe a besoin du savoir de la vieille Goro. Je vais lui apporter ce savoir.


  Il a décroché lenveloppe en cuir quil portait autour du cou. Il en a sorti les papiers de la vieille. Il a regardé autour de lui. Il na pas trouvé les visages attentifs quil espérait.


  Je vais lire.


  Il a compté ses respirations. Une, deux, trois, quatre, cinq.


  Je vais lire.


  Ils parlaient entre eux, formaient des groupes.


  Il a commencé à lire avec difficulté. La bouche pâteuse.


  Il y a de cela quinze mille millions dannées, lUnivers était bondé, bien quil ny ait eu ni galaxies ni étoiles ni atomes.


  Personne ne lécoutait. Les gens se sont mis à marquer le rythme et à danser.


  Il lisait. Eux lignoraient.


  Il a jeté les papiers par terre, dans la boue.


  Il sest rendu compte quil devait saisir la machette et se mettre à entailler et à tuer.


  Mais il nen avait pas envie.


  LA GUÉRILLERA


  Deux à trois fois par lune, Plop menait une expédition avec quelques membres de la Secte. Parfois ils rencontraient des gens et ramenaient des couteaux ou des vêtements. Dautres fois ils chassaient.


  Plop le faisait pour échapper à lennui du Camp. Mais il suivait presque toujours le même chemin.


  Cette fois-là ils étaient cinq. Ils se sont mis sur leur garde quand ils ont remarqué devant eux une silhouette assise par terre, qui les fixait.


  Ils se sont lentement approchés. La silhouette demeurait immobile. Lorsquils ont été plus près, ils ont constaté quil sagissait de lun des leurs, un membre de la Secte.


  Larrière de son crâne était fracassé. On avait planté un bâton dans sa nuque pour le maintenir en position assise. Le bâton était calé grâce à une grosse pierre maculée de sang.


  Quelque chose pendait à son cou: les testicules.


  Peu de temps après, lun des gardes du matin a ameuté les autres hommes par ses cris. En allant prendre son poste, il avait trouvé la sentinelle de nuit morte: exactement comme lautre, assis, castré. Mais, au lieu du crâne fracassé par une pierre, cette fois-ci cétait un coup de couteau dans le dos. Il appartenait également au groupe des élus de Plop.


  Plop sest inquiété. Les membres de la Secte savaient très bien se battre.


  Le troisième a reçu une flèche dans lœil. Cétait encore plus grave: personne en dehors du Groupe ne se servait darcs et de flèches.


  Il a doublé les gardes. Il a donné lordre à ses adeptes de ne pas se déplacer seuls.


  Ensuite, ce sont deux corps qui ont été retrouvés assis, dos à dos. Cette fois-ci, les testicules se trouvaient dans leur bouche.


  Plop a décrété que personne ne devait sortir du Camp sans sa permission et sans être accompagné par un membre de la Secte.


  Des cris de protestation se sont immédiatement élevés. Cet ordre limitait les possibilités des plus faibles de trouver de quoi manger. Cet ordre signifiait encore plus de faim.


  Plop a fait un signe et toute la secte a dégainé couteaux et machettes. Silence.


  Deux jours plus tard, dans un endroit recouvert darbustes épineux, un groupe de cinq personnes a été fléché. Lune dentre elles est tombée, le reste est parvenu à se cacher. Lorsquils ont couru vers les assaillants, ils nont trouvé personne.


  Plop a commencé à préparer des pièges. Il a envoyé un homme seul, suivi à distance par deux autres. Il ne sest rien passé.


  On a fini par lavoir par hasard.


  Lun des siens poursuivait un chien sauvage au cours dune chasse. Plop faisait le moins de bruit possible. Il lui a semblé le voir sous un tas de ferrailles tordues.


  Il a décoché une flèche, sans trop despoir, et il a entendu la chute dun corps.


  Il sest précipité.


  Au dernier moment, une flèche jaillie de lendroit de la chute a frôlé son visage. Il a accéléré, avant que lautre ne retende son arc.


  Il sest arrêté net sur lennemi à terre, qui le regardait haineusement.


  Cétait Tini.


  LE DUEL


  Ils ont attaché Tini à un poteau au milieu de la Place.


  Tout le Groupe était là. Plop tournait en rond.


  Il ne savait pas quoi faire, et ne voulait pas que les autres sen aperçoivent.


  On a commencé à entendre un murmure sourd dans toute la Place. Il devait prendre une décision.


  Il sest soudain arrêté. Le silence a cogné. Il a lentement parcouru du regard les gens autour du poteau.


  Il a vu Urso qui portait sa Mongolienne. Il la désigné du doigt, en silence.


  Ignorant de quoi il sagissait Urso a traversé la Place, non en direction de Plop, mais dans celle du fils castré de Tini, il a posé la Mongolienne et la lui a confiée. Pour la première fois, la Mongolienne na pas crié lorsque quelquun dautre que Urso ou Tini la touchait.


  Ce nest quà ce moment-là que Urso sest dirigé vers Plop qui la fixé de très près, droit dans les yeux.


  Sans cesser de le regarder, Plop a dit:


  Duel.


  Le murmure a repris tout dun coup. Il y avait bien des solstices que lon navait pas fait de duel. Certains nen avaient même jamais vu. Ils en avaient entendu tous parler dans les histoires des plus âgés.


  La surprise nétait pas encore retombée, que les membres de la Secte étaient en train de préparer Urso et Tini.


  Ils ont détaché Tini et, avec la même corde, ils ont noué son poignet gauche à celui de Urso.


  Dans leurs mains droites, ils ont mis des couteaux.


  On les a éloignés du poteau central, afin quils ne puissent pas sen servir de bouclier.


  Tini et Urso, liés par leur poignet gauche, un couteau dans la droite et Plop, qui respirait comme si lair allait lui manquer, étaient les seuls à bouger.


  Le reste du Groupe semblait congelé.


  Plop a repris sa promenade circulaire, à présent le couple était le centre.


  Cela a semblé être le signal pour que tous se remettent à parler en même temps.


  On discutait de stratégies et lon pariait: des vêtements, de la nourriture, et jusquà un couteau. Certains, la plupart, donnaient lavantage à Urso qui, de par sa stature et son poids, pouvait et devait plaquer Tini au sol et létrangler.


  Dautres disaient que Tini, qui depuis toujours était rapide et intelligente, pouvait avoir le dessus en profitant de sa petite taille pour sattaquer au ventre et aux testicules de Urso.


  Ils donnaient tous leurs avis. Tous sexcitaient de limminence du sang.


  Plop a crié: le silence est revenu.


  Il a levé le bras. Tout le monde savait que lorsquil le baisserait le combat commencerait. Il faudrait être attentif car il durerait seulement quelques instants.


  Maintenant, a crié Plop en baissant le bras en un éclair.


  Tini a sauté en arrière et en position basse, son couteau a décrit des cercles à la recherche de lentrejambe dUrso.


  Celui-ci est demeuré immobile, même après avoir reçu un coup sur le côté.


  Tini sest arrêtée net.


  Elle a compris.


  Elle sest redressée face à Urso, très près de lui, sa bouche arrivait à peine à hauteur du milieu de la poitrine de celui-ci.


  Ils sont restés immobiles. Calmes.


  Tini a levé les yeux, Urso a baissé les siens et ils se sont dévisagés sans émotion.


  Plop a commencé à crier. Il leur tournait autour en vociférant. Eux demeuraient imperturbables.


  Puis, sétant rendu compte que les hurlements ne servaient de rien, il sest tu.


  On entendait seulement le babillage pleurnichard de la Mongolienne.


  Plop avait mal à la gorge à force de hurler.


  Il a fait appel à un membre de la Secte. Personne na bougé.


  Il sest mis à courir avec des mouvements désordonnés des bras et des jambes, il a arraché une machette à lun des siens, il est revenu au centre.


  Il a décapité Tini en premier. Urso est tombé juste après le deuxième coup.


  Ils se sont tous retirés, déçus. Personne na réclamé sa mise.


  SEXE


  Il nétait pas satisfait. Depuis quelque temps, il avait du sexe tous les jours, et plusieurs fois par jour. Et il nétait pas satisfait.


  Il se réveillait avec une érection si forte quelle en était douloureuse.


  Il avait pris lhabitude de dormir avec quelquun pour lutiliser dès le matin.


  Mais il changeait de personne presque chaque jour.


  Un groupe a commencé à se former à lheure du coucher pour partager sa couche. Près de lui, on mangeait mieux.


  Un matin, sa partenaire au lieu de se laisser utiliser, la masturbé. Ça lui a plu davantage.


  Cest alors quil en a pris conscience. Il regrettait la bouche de lEsclave.


  LA CHUTE


  Ils nétaient plus très nombreux dans la Secte. Tini en avait assassiné plusieurs membres, certains étaient morts au cours de bagarres et dattaques. Et Plop avait désormais cessé de recruter. De toute manière, il ny avait plus personne pour les entraîner.


  Ils lont trouvée à demi-morte. Un des membres de la Secte était là et la reconnue. Juste avant quils ne légorgent.


  Ils allaient la jeter comme nourriture aux porcs.


  Elle appartient à Plop. Cest lEsclave, a dit celui qui lavait reconnue.


  Et cest ce qui les a arrêtés. Il leur inspirait encore peur et respect.


  On la pratiquement jetée à ses pieds. Le Groupe naimait plus que Plop fasse des choses dont ils ne savaient rien.


  Il la soignée. Lorsquil ne pouvait plus veiller, il plaçait un garde à ses côtés.


  Il a réquisitionné toute la nourriture dont il a eu besoin pour elle. Il a même enlevé aux autres ce qui les couvrait pour la couvrir elle. Personne na osé sy opposer.


  Peu de jours après, elle recommençait à marcher, difficilement. Elle ne parlait à personne.


  Plop était impatient de la voir se remettre.


  Le jour de la Fête est arrivé.


  Plop a beaucoup bu, depuis le matin. Ces derniers temps, Plop buvait toujours beaucoup.


  La Fête à peine commencée, il a mangé des champignons. Il pouvait, il était Commissaire.


  Et il buvait. Et il mangeait des champignons.


  Il manquait peu de temps pour Tout est Bon. Plop na pas résisté davantage. Il a demandé quon lui amène lEsclave.


  Il sest assis sur le trône. Ils lont tous regardé. Lui ne voyait personne.


  Elle est arrivée, prenant appui sur lépaule de laccompagnateur.


  Plop la fait sagenouiller face au trône, entre ses jambes. Elle a commencé à sucer.


  ÉPILOGUE


  À son réveil, ses poignets et chevilles étaient douloureux. Mais il ne voulait pas bouger.


  Il sest souvenu de la sensation sur le gland, lhumidité chaude qui le parcourait jusquà la base.


  Il a voulu se retourner. Il na pas pu. Il a ouvert les yeux.


  Il était sur le dos, entravé.


  Il a tenté de regarder autour de lui. Il est seulement parvenu à voir des cadavres: les membres de la Secte.


  Il pleuvait comme dhabitude.


  Parfois il sendormait la bouche ouverte et leau qui emplissait sa gorge le réveillait.


  Les bestioles lui couraient dessus. Autour de lui, tout était boue.


  Lorsquils ont commencé à creuser la fosse à côté de lui, la fin lui est apparue clairement, cette fin.


  Il a ri. Depuis sa naissance, tout était boue.


  Il a encore ri.


  Les femmes accouchaient accroupies dans la boue. Tous, tout le Groupe, tout le monde, tous les groupes. Ils vivaient dans la boue, mouraient dans la boue.


  Lui était le génie de la vie dans la boue, lartiste de la survie dans la boue.


  Cétait Plop. Son nom finirait par signifier Celui qui naît dans la boue, Celui qui vit dans la boue, Celui qui meurt dans la boue.


  Il était encore Plop. Bientôt il ne le serait plus.


  Parfois il recevait des pelletées de la part de ceux qui creusaient à côté.


  Il était couvert de boue. La boue qui était là. Et qui resterait là.


  Car il ny avait jamais rien eu dautre que la boue. Il avait toujours plu. Toujours fait froid. Il ny avait jamais eu dentrepôt, ni dEsclave, ni Urso, ni Tini, ni Bizarrine. Jamais de vieille Goro.


  Rien na existé dautre que la boue.


  Rien que des silhouettes couvertes de boue, comme lui.


  On le descend avec une corde nouée à son pied. Au milieu on le lâche.


  Il tombe dans la boue.


  Il fait Plop.
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